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The  copy  fiimed  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  of  : 

Bibliothèque  nationale  du  Québec 


The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  originel  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grflce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Québec 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 
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Original  copies  in  printed  paper  covers  are  fiimed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  Impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ail 
other  original  copies  are  fiimed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  ^»>  (meaning  "CON- 
TINUED  "),  or  the  symbol  y  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


Les  exempleires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE  ",  le 
symbole  y  signifie  "FIN". 
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Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  fiimed  et 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  fiimed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  iilustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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DE  L'ALPHABET.  * 

Le  recueil  des  vingt-ciijq  lettres  dont  on 
e-sert  pour  écrire  se  nomme  JÎlphabet.  Le« 
ettres  ou  caractères  en  usage  sont  particu- 
lièrement les  lettres  romaines  et  les  lettres 
taliqties.  On  distingue  dans  chaque  espèce  : 
es  lettres  majuscules  ou  grandes  lettres,  les 
ettres  minuscules  ou  petites  lettres. 

Lettres  Romaines. 
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A,  e,  i,  o,  u  et  y,  se  nomment  voyelles. 
Toutes  les  autres  ont  le  nom  de  consonnes, 
et  n'ont  de  son  que  par  le  secours  des  voy- 
elles, comme: — 


ba  be  bi  bo  bu 
ca  ce  ci  co  eu 
da  de  di  do  du 
fa    fe     fi    fo    f u 

;u 

lU 

ki   ko   ku 
li     lo    lu 


ga   ee 
ba  h( 

ka  k< 


he 

ie 
:e 
(a    le 


;}  go 

Il    ho 


ma  me  mi  mo  mu 

• 


na  ne    ni  no  nu 

pa  pe   pi  po  pu 

qua  que  qui  quo  quu 

ra  re    ri  ro  ru 

sa  se    si  so  su 

ta  te    ti  to  tu 

va  ve    vi  vo  vu 

xa  xe   xi  xo  xu 

za  ze   zi  zo  zu 


Les  lettres  combinées  de  différentes  ma- 
nières forment  tous  les  mots  de  la  langue. 
Il  y  a  des  mots  d'une  ou  de  plusieurs  syl- 
labes. 

MOTS  DTNE  SYLLABE  OU  MONOSYLLABES. 

Ail,  air,  an,  art,  bac,  bail,  bain,  cor,  mer,  feu,  fer,  dos, 
don,  fin,  pot,  roi,  sel,  son,  tan,  mur,  nef,  vol,  vue,  *  ton,  vin^ 
vie,  lac,  lie,  jeu,  gré,  fat,  foi,  ^lu,  loi,  nom,  nue,  pas,  pli-, 
«lie,  sac,  ban,  cil,  char,  m&t,  jet,  heur,  gué,  fat,  froc,  sud, 
5IIC,  tas,  pair,  taie,  tour,  toux,  vent,  mois,  jour,  fond,  foin, 
poil,  saut,  trou,  peur,  chat,  clou,  coin,  bref,  cent,  arc,  baie» 

*  ^u«  a  deux  syllabes.  Il  n^cst  rangé  parmi  les  mots  d'une  seuls 
«yllahe  que  parce  qu'il  s'épcllo  et  se  prononce  ardinairemcnt  cora> 
me  Ls  mots  qui  n'en  ont  qu'une.  La  mémo  remarque  doit  être 
laite  nw  plusieurs  autres  mots  rangés  parmi  les  dissyllabes,  U» 
iriBsyllabes,  &c. 


«  LANGUE  FRANÇilSK.  # 

^ftp,  jonc,  four,  toit,  vrai,  rue,  paix,  grid,  gant,  doux,  nuit, 
poil,  sort,  joie,  lit,  cour,  croc,  cep,  cuir,  but,  haie,  blé,  bratt 
«lef,  bal,  b&t,  bloc,  bois,  coq,  bout,  beau,  blanc,  voix,  nez, 
mot,  pain,  plat,  bruit,  lait,  main,  bouc,  fait,  dent,  oie,  dard» 
banc,  cbant,  houx,  clerc,  bien,  tort,  bond,  lieu,  goût,  troc, 
bleu,  dais,  loup,  bord,  gain,  faix,  champ,  bourg,  crin,  proie, 
pied,  pont,  fruit,  pois,  frais,  marc,  frein,  rat,  plan,  suie,  flot, 
drap,  houe,  gland,  porc,  taux,  cinq,  joue,  cas,  bris,  faim, 
temps,  poids,  chair,  fils,  poing,  droit,  joug,  rang,  grain, 
franc,  grue,  coup,  daim,  front,  doigt,  quart,  pluie,  thym, 
port,  tronc,  seuil,  nord,  noix,  moue,  parc,  ours,  zinc,  craie, 
corps,  buis,  camp,  brun,  chef,  troid,  deuil,  seing,  plomb, 
•ang,  rond,  faulx,  queue,  prix,  gril,  mœurs,  eau,  fée,  plaie, 
ilef,  luth,  nœud,  fiel,  chaux,  œil,  sceau,  œuf,  œuC,  fier* 
pleurs,  roue,  fisc,  chœur,  franc. 

MOTS  DE  DEUX  SYLLABES  OU  DISSYLLABES. 

Ra  chat,  tu  meur,  dé  lai,  det  te,  fou  et,  ac  tif^  a  mi,  ac  te, 
fié  au,  preu  ve,  o  deur,  va  leur,  re  tour,  é  clat,  a  vis,  pi  que 
ha  bit,  cha  os,  lai  ne,  si  gne,  fra  cas,  ca  veau,  in  grat,  ai  de» 
lam  bout,  u  nir,  ra  fie,  dé  goût,  ga  runt,  so:.  nhe,  pa  nais, 
ta  bleau,  char  rue,  ap  pui,  dé  bat,  san  glot,  ra  b^îs,  par  fum, 
ho  quet,  tou  er,  fes  tin,  co  hue,  ba  gue,  ar  ohet,  sou  hait, 
nec  tar,  tour  noi,  an  chois,  bos  quet,  fri  and,  sab  bat,  per 
ail,  la  quais,  cir  cuit,  af  freux,  cy  gne,  for  fait,  su  eur,  ra 
guut,  sa  loir,  ce  dre,  a  zur,  re  vers,  noir  ceur,  se  cours, 
or  meau,  veil  le,  é  clair,  cail  lou,  dé  sert,  es  sai,  ab  ces, 
goin  fre,  ca  nard,  bouf  fon,  re  gard,  ja  loux,  cons  crit,  ré 
veil,  an  che,  vi  zir,  oc  troit,  ra  cloir,  é  chec,  f&  cheux, 
bour  geoifl,  a  bord,  ver  meil,  re  gret,  ré  chaud,  va  gue,  ba 
daud,  at  temt,  sou  lier,  mu  sard,  am  ble,  é  cran,  au  hier» 
n  se,  a  bri,  sa  bord,  re  vue,  a  gneau,  ra  mas,  ab  aent,  ten 
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voi,  mu  guetf  fu  (aie,  ba  iai,  ad  joint,  ren  fort,  tra  fie,  a  boio, 
Guil  1er,  a  queux,  sur  croit,  pa  pier,  dis  trict,  tré  pied,  fil 
|eul,  ga  lop  bioie  ment,  té  tard,  zé  phir,  pu  bltc,  rai  fort< 
por  trait,  fuy  nrd,  ccr  feuil ,  spec  tre,  gueu  le,  la  rynx,  ju 
choir,  phil  (re,  svel  te,  rab  bin,  mo  yen,  bal  te. 

MOTS  DE  TROIS  SYLLABES  OU  TRISSYLABES. 

U  ion,  va  ci  et,  li  ai  son,  façade,  actuel,  éblouir, 
ra  ci  ne,  ra  du  re,  ga  zel  le,  li  ber  té,  ci  to  yen,  a  ca  jou, 
ver  du  re,  o  reil  le,  é  cail  le,  ca  but  te,  lan  guis  sant,  dé- 
sor  dre,  a  by  me,  u  ni  vers,  mé  dail  le,  é  char  pe,  bi  zar  re, 
ja  chè  re,  gro  seil  le,  voy  a  ge,  taf  fe  tas,  croy  a  ble,  a  que 
duc,  a  bat  tis,  é  la  guer,  ta  che  té,  spa  das  sin,  que  rel  leur, 
ul  ce  re,  dé  ses  poir,  ca  que  ter,  a  dep  te,  sa  lai  re,  se  an- 
ce,  ger  çu  re,  ma  jes  té,  lec  tu  re,  adjoindre,  re  chû  te, 
a  boy  er,  fan  (as  que,  go  gue  nard,  vom  pi  re,  dé  loy  a), 
a  ban  don,  té  ne  bres,  ap  plau  di,  pas  se  reau,  ton  ner  re, 
a  beil  le,  brus  que  rie,  mal  heu  reux,  ri  co  chet,  é  clip  ser, 
ab  sur  de,  in  di  gne,  va  can  ces,  roy  au  té,  sa  blon  neux, 
na  geoi  re,  a  bon  dant,  pour  voy  eur,  ra  mas  sis,  al  lé  guer, 
dé  blay  er,  frau  du  leux,  sar  cas  me,  nou  veau  té,  y  eu  se, 
com  mer  çant,  a  bre  voir,  cen  tau  rée,  sal  pê  tre,  que  nouil- 
le, a(f  cueil  lir,  é  eu  reuil,  a  nar  chie,  dé  rouil  1er,  bar  gui- 
gner, dé  noue  ment,  quin  zai  ne,  ma  nœu  vre,  bé  gaie  metit, 

sym  pa  thie,  bouil  loi  re,  chau  four  nier,  os  tro  goth,  coi- 
nouil  1er. 

»ÏOTS  DE  QUATRE  SYLLABES. 

6a  li  o  te,  mas  ca  ra  de,  re  mu  a  ge,  ac  ti  vi  té,  dé  ca- 
go  ne,  é  pi  lo  gueur,  ra  pi  di  té,  ci  ta  del  le,  fe  ne  tra  ge, 
«ffi  ni  té,  sa  ga  ci  té,  ra  vau  da  ge,  é  cri  toi  re,  dex  tè  ri  té, 
feu  dà  tai  re,  al  ca  i  que,  ser  mo  nai  re,  zo  o  lo  gie,  qui  é 
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tu  de,  pa  tii  ar  che*  dé  ma  go  gue,  barba  res  que,  van  dt 
lis  me,  tex  tu  el  le,  thé  i  è  re,  dis  crè  te  ment,  en  ver  gu  re, 
ma  )i  gni  té,  mal  veil  lan  ce,  pa  pil  lot  te,  ja  ve  li  ne,  vul. 
né  rai  re,  ca  ta  pul  te,  al  chi  mi  que,  su  per  fi  cie,  cas  ta 
gnet  tes,  in  di  vi  du,  né  ces  si  t(^,uii  tho  lo  gue,  co  li  fi  chets, 
ca  tas  tro  phe,  ta  ton  ne  mont,  can  tha  ri  de,  char  don  ne 
ret,  dé  ban  da  de,  fron  tis  pi  ce,  ul  tra  mon  tain,  sto  i  cis  me, 
en  fi  la  de,  hos  pi  ta  lier,  a  ma  ran  the,  dom  ma  gea  ble, 
li  tho  pha  ge,  gas  tri  lo  que,  di  xi  é  me,  a  bais  se  ment, 
am  mo  ni  ac,  plai  san  te  rie,  ui  gre  moi  ne,  ba  lay  u  res, 
com  plé  xi  on,  abs  ti  nen  ce,  di  a  phrag  me,  a  ca  dé  mie, 
pseu  do  ny  mo,  sa  la  man  dre,  a  cha  lan  dé,  ran  çoo  ne 
ment,  to  pi  nam  bour,  ta  chy  gra  phe,  a  lé  grès  se,  an  tare 
tique,  quin  tes  sen  ce, a  ma  dou  cr,  mé  di  a  teur, mé  lan  co 

MOTS  DE  CINQ  SYLLABES. 

Sa  cri  fi  ca  teur,  a  ban  don  ne  ment,  ca  pi  tai  ne  rie,  fi 
lan  di  è  re,  ha  ma  dry  a  de,  ver  mi  en  lai  re,  fii  miga  ti  on, 
o  bé  di  en  ce,  sol  li  ci  tu  de,  ca  ni  eu  lai  re,  né  o  lo  gis  me, 
ré  gu  la  ri  té,  af  fa  bi  li  té,  va  cil  la  ti  on,  dé  co  ra  ti  on,  ^é 
né  ro  si  té,  mé  sa  ven  tu  re,  im  por  tu  ni  té,  ab  ju  ra  ti  on* 
u  na  ni  mi  té,  ré  tro  ac  ti  on,  in  ter  ca  lai  te,  a  do  les  cen 
ce,  tau  pi  ni  è  re,  quin  qua  gé  si  me,  her  mé  ti  que  ment, 
to  lé  ran  tis  me,  a  bru  tis  se  ment,  ma  g-ni  fi  cen  ce,  ju  ris 
con  sul  te,  comp  ta  bi  li  té,  a  cri  mo  ni  eux,  fonc  ti  ou  nai 
re,  pré  é  xis  ten  ce,  rac  cour  cis  se  ment,  ac  ces  soi  re 
ment,  ef  fer  ves  cen  co,  qua  dra  gé  si  me,  ré  pré  hen  si  on, 
a  dou  cis  se  ment,  co  di  cil  lai  re,  im  per  cep  ti  ble,  am  bas 
sadri  ce.  che  va  le  res  que,  dé  ve  lop  pe  ment,  in  dif  fé  ren 
ce,  obs  cur  cis  se  ment,  fan  ta  ron  ne  rie,  in  ex  pug  na  ble, 
a  nachro  nis  me,  col  lu  soi  re  ment,  ar  ba  le  tri  er,  len  ti 
eu  lai  re,  an  thro  po  pha  ge,  dé  li  ca  tes  se,  é  lec  tro  pho  re, 
ca  thé  eu  mè  ne. 
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•  LBI  PRINCIPES  DK  LA 

MOTS  DE  SIX  SYLLABES. 

Im  pé  tu  o  si  té,  ré  mu  né  ra  toi  re,    tram  mu  ta  bi  li  té^ 

gé  né  a  lo  gid  te,  a  tno  vi  bi  li  té,  ac  ce  lé  ra  ti  on,  sep  tu  a 

gé  nai  re,  ver  si  fi  ca  ti  on,  a  bo  mi  na  ble  ment,  a  na  gras 

ma  lis  te,  ad  mi  nis  tra  ti  on,  fa  mi  li  a  ri  té,  ra  pi  é  ce  ta  ge, 

ac  ci  den  tel  le  ment,  in  ex  ac  ti  tu  de,  a  hré  vi  a  ti  on,  ca 

rac  té  ris  ti  que,  tri  an  gu  lai  re  ment,  jus  ti  fi  ca  ti  on,  co  • 

pé  ra  tri  ce,  pé  ri  o  di  que  ment,  ad  ju  di  ca  tai  re,  gé  né 

ra  lis  si  rne,  ca  té  go  ri  que  ment,  ré  ci  pi  en  dai  re,  an  ni 

hi  la  ti  on,  res  pon  sa  bi  li  té,  ul  té  ri  eu  re  ment,  her  bo  ri 

sa  ti  on,  ap  pro  fon  dis  se  ment,  stel  li  o  na  tai  re,   ma  chi  a 
vé  lis  me,  ex  teii  si  bi  li  té,  in  cor  po  ra  ti  on,  a  cro  ce  rau 

ni  ens,    bi  bli  o  thé  cai  re,  mé  t?.  phy  si  ci  en,    hi  é  ro  gly 

•hi  que. 

MOTS  DE  SEPT  SYLLABES. 

Pré  dé  ter  mi  na  ti  on,  ur  ti  fi  ci  el  le  ment,  in  a  mo  vi  bi 
li  té,  hé  té  ro  gé  né  i  té,  an  té  pé  nul  ti  è  me,  ex  tra  or  di 
nai  re  ment,  pé  ri  pa  té  ti  ci  ens,  vo  la  ti  li  sa  ti  on,  pes  ti 
len  ti  el  le  ment,  im  per  tur  ba  bi  li  té,  con  sis  to  ri  a  le 
ment,  a  ris  to  cra  ti  que  ment,  in  corn  bus  ti  bi  li  té,  con 
•ci  en  ti  eu  se  ment,  ré  vé  ren  ci  eu  se  ment. 

MOTS  DE  HUIT  SYLLABES. 

Mi  aé  ri  cor  di  eu  se  ment,  a  ris  to  dé  mo  cra  ti  que, 
eons  (i  tu  ti  on  nel  le  ment,  in  com  pré  her.  si  bi  li  té,  ir  té 
eon  oi  M  a  ble  ment,  in  com  men  su  ra  bi  li  té.. 
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PRINCIPES 


DE  LA 


j£^^y»(BV>ZB  JKMl^!NmStOJM* 


PREMIERE  PARTIE. 


INTRODUCTION. 


La  Grammaire  Française  est  t*ari  de  par- 
ler et  (Técrire  correctement  en  français. 

Pour  parier  et  pour  écrire  on  emploie  les  mots. 

Les  mots  sont  composés  de  lettreSt  qui  seules  ou  réuniei 
forment  des  syllabes. 

Une  ou  plusieurs  lettres  qui  se  prononcent  par  une  seul» 
émission  de  voix,  forment  ce  que  l'on  nomme  une  syllabe. 
Ainsi  loi,  n*a  qu'une  syllabe,  peuple,  en  a  deux  ot  roy  au- 
té  en  a  trois. 

La  syllabe  qui  fait  entendre  deux  sons  distincts,  pronon. 
ces  en  une  seule  émission  de  voix,  prend  le  nom  de  diph- 
thongut  ;  comme  ot  dans  le  mot  loi  et  eu  dans  lo  mot  peu- 
ple. 

On  divise  les  lettres  en  voyelles  et  en  consonnes» 
On  appelle  a,  e,  t,  o,  u,  et  y,  voyelles,  parce  que  seule» 
elles  forment  une  voix,  un  sou. 

*f  c,  d,f,  g,j,  ky  /,  m,n,p,  q,  r,  5,  t,  r,  r,  et  «,  s'appel- 
lent consoiine»,  parcequ'elles  ne  forment  un  son  qu'avec  le 
secours  des  voyelles. 
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Il  y  a  trois  sortes  d*e  en  français  :  l'e  fermée  l'e  ountrl^ 
Vt  muet.  L*e  fermé  est  celui  dont  le  son  est  aigu  et  qui  se 
prononce  la  bouche  presque  fermée.  Ex  :  honte,  émaillés, 
nez,marcher  :  cet  e  se  marque  ordinairement  par  ce  signe 
(  ^  )  qu'on  appelle  accenf  atg-u.  l-^e  ouvert  est  celui  qui 
se  prononce  en  desserrant  les  dents.  Ex  :  accès,  mère, 
mer,  tes,  ses  :  il  se  marque  souvent  par  ce  signe  (  ^  )  qu'on 
appelle  accent  grave.  L'e  muet  est  celui  dont  le  son  est 
sourd  et  peu  sensible.  Ex  :  homme,  nectar.  Ces  trois  e 
se  trouvent  dans  le  mot  ébène. 

lj*y  est  tantôt  employé  pour  deux  t  et  tantôt  pour  un 
seul.  II  s'emploie  pour  un  t  au  commencement  et  h  la  fin 
des  mots,  Ex  :  yeuse,  dey  ;  de  même  dans  le  corps  des  mots 
après  une  consonne,  Ex  :  pyramide.  Mais  après  une  voyel- 
le, il  se  prononce  comme  deux  t,  Ex  :  pays,  citoyeny  qu'on 
prononce  paiis,  citoiien. 

La  lettre  h  est  tantôt  muette  et  tantôt  aspirée.  L'A  muet- 
te  est  celle  qui.  ne  se  prononce  pas  dans  certains  mots  tels 
(}ue  Vhéroïsme,  les  hommes.  L'ii  aspirée  fait  prononcer  du 
^^Ofiier  la  voyelle  qui  suit,  comme  ;  le  héros,  les  hameaux. 

Des  Syllabes  longues  et  brèves» 

il  y  a  des  syllabes  qui  demandent  plus  de  temps  pour 
être  prononcées  et  d'autres  qui  en  demandent  moins.  On 
appelle  les  premières  syllabes  longues  et  les  secondes  sylla- 
bes brèves, 

lia  première  syllabe  de  chacun  des  mots  suivans  est  Ion- 
jTue  :  pâte,  frêne,  île,  drôle,  flûte  :  sur  la  plupart  des  voyel- 
les lon^tiies  on  met  ce  petit  signe  {  ^  )  qu'on  appelle  accetU 
circonflexe. 

Ln.  première  syllabe  de  chacun  des  mots  suivans  est  brè- 
ve :  glace,  perle,  livre,  botte,  butte. 


V     * 
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PARTIES  DU  DISCOURS. 


IJ 


Il  y  a  en  français  neuf  sortes  de  mots 
qu'on  appelle  les  parties  du  discours^  savoir  : 
le  JVo/w,  V Article,  V Adjectif,  le  Pronom,  le 
Verbe,  V Adverbe,  la  Préposition,  la  Conjonc- 
tion et  V Interjection, 


'.SA  Sï?  I 


^Première  especede  •Jffots. 

Le  nom  est  un  mot  qui  sert  à  désigner  les 
objets  existans  ou  qui  sont  considérés  comme 
exister  par  l'idée  que  nous  nous  en  formons, 
comme  :  Jacques,  Québec,  cheval,  blancheur, 
honn'èteté. 

Il  y  a  deux  sortes  de  noms  ;  le  nom  commun  et  lo  nom 
jyropre.  Le  nom  commun  est  celui  qui  convient  à  toute  une 
classe  d^objetSf  comme  :  hommes  ville ^fieuve.  Le  nom  pro- 
pre est  celui  qui  dislingue  un  objet  des  autres  objets  qui  lui 
c^  assemblent^  comme  :  Alexandre,  Mont-réal^  le  Tibre. 

Dans  les  noms  il  faut  considérer  le  genre  et  le  nombre. 

Genres  des  BToius. 

Il  y  a  en  français  deux  genres  :  le  mascidin  et  le  fémi- 
nin. 

liC  masculin  appartient  aux  hommes  et  aux  animauj:  ma- 
Usj  comme  :  le  père,  le  cheval,  le  loup. 

Le  féminin  appartient  aux  femmes  et  aux  animaux  j'e^ 
nulles,  comme  :  la  mère,  la  cavale,  la  louve. 

Remarque. — Comme  il  n'y  a  pas  en  français  un  Iroisiùme  genn- 
pour  les  êtres  inanimés,  on  leur  adonné  tantôt  le  jLcnre  masculin  «f 
tantôt  le  genre  féminin  :  ainsi  Ton  a  fuit  du  masculin  le  jardin  et 
du  féminin  la  maison. 
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J^ombres  des  Noms. 


Le  nombre  des  noms  est  la  propriété  quHla  ont  de  déso' 
gner  un  ou  plusieurs  objets.  Si  un  nom  ne  désigne  qu'un 
seul  objel,  il  est  du  nombre  singulier.  Exemples  :  un  hom^ 
ine,  un  livre.  S'il  désigne  plusieurs  objets,  il  est  du  nom» 
bre pluriel.     Ex:  àes  hommes,  ôea  livres. 

Formation  du  Pluriel  dans  les  Noms. 

I.  Règle, — ^Aux  noms  terminés  par  au,  eu,  ou,  on  ajoute 
£  pour  former  le  pluriel.  £x  :  le  bateau,  les  bateaU'X,  le 
feu,  leafeu-x,  le  genou,  les  genou-x. 

On  en  excepte  les  noms  suivans  qui  suivent  la  V.  Règle  :  bam- 
bouj  coucoUf  ctoUj  écroUjJUoUy  ioup-garau^  licou,  matou,  sou,  trou  et 
9trrou. 

II.  IZég/e.— Dans  les  noms  terminés  par  à/,  at7,  le  plu- 
riel se  forme  en  changeant  al,  ail,  en  aux,  £x  :  le  m-al, 
]e9  tn-aux,  le  trav-ail,  les  trav-aux. 

On  en  excepté  les  noms  suivans  qui  suivent  la  Y.  Règle  :  baiy 
êurnaval,  attirail,  camail,  détail,  épotivantail,  éventail,  gouvernail,  poi' 
Irail,  portail,  sérail.  Bercail  n'a  pas  de  pluriel  et  bétail  fait  bestiatiK. 

TH.  Règle. — Dans  les  noms  de  plusieurs  syllabes  ter- 
minés par  nt,  on  change  ordinairement  t  en  s  pour  le 
pluriel.  Ex  :  un  représentan-/,  des  représentan-9,  un  par* 
Umcn-t,  des  parlemen-?. 

IV.  Règle, — -Dans  les  mois  terminés  par  *,  x,  t,  on 
ii'ajoute  rien  pour  former  le  pluriel.  £x  :  le  fil»,  les  filt» 
la  voix,  les  voix,  le  nez,  les  nez, 

V.  Règle, — Le  pluriel  de  tout  nom  qui  n'est  pas  ter- 
miné comme  un  des  précèdent,  se  forme  en  ajoutant  s  au 
singulier.  £x  :  la  loi,  les  loi-f,  le  livre,  les  livre-»,  le 
canif,  les  canif-». 


LANGUE  FRANÇAISE. 
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Mais  aîeulf  eie/,  ai/,  font  aieux^  deux,  yeux  ;   et  toutefois  on  dit, 
«Ut  ciels  de  lit,  des  œUs  de  bœuf,  -(ternie  d'architecture.) 

RÉGIME  DU  NOxM.* 

Pour  diminuer  la  trop  grande  étendue  d'un 
nom,  on  met  après  lui  en  français  un  autre 
mot,  ordinairement  avec  de  entre  les  deux. 
On  appelle  ce  second  mot  régime  du  nom. 
Ainsi  dans  cet  exemple,  Vétiide  de  la  gram- 
maire ;  le  mot  grammaire  sert  à  diminuer 
Ja  trop  grande  étendue  du  mot  é/wdc,  qui 
alors  ne  peut  plus  être  pris  pour  toute  es- 
pèce d'étude,  mais  seulement  pour  l'étude 
de  la  grammaire. 

On  connaît  qu'un  mot  e^irégime d^un nom, 
quand  on  peut  faire  la  question  quelle  espèce 
de?  avant  le  mot  dont  on  veut  connaître  si 
l'étendue  est  dimin  \ée.  Le  mot  qui  vient 
en  réponse  est  le  régime  du  nom.  Ainsi  dam 
cet  exemple,  V élude  de  la  grammaire  ;  on  de- 
mande, quelle  espèce  d'étude  ?  on  répond,  de 
la  grammaire  :  ce  mot  grammaire  est  le  ré- 
gime du  premier  mot  étude* 


Seconde  espèce  de  Jflots, 

L'article  est  un  petit  mot  que  Pon  met  avant 
les  noms  communs,  quand  on  veut  marquer 
qu'on  les  prend  dans  un  sens  déterminé, 

*  On  ippella  en  général  régime,  un  ou  plusieurs  mots  qui  achè- 
vent d'c\j)riuier  l'idée  comnieucée  par  un  autre  mot.  Ex:  Aciou 
éxfTwe  d*)  louange.  Je  hais  le  mensonge  et  le  parjure.  Je  vais  à  Q,uébtc. 
lies  inot^  i^'iniintire,  louange,  mensonge  el parjure,  (Québec  achèvent 
«j'rxprim  j- 1;  lée  coin-nïncOc  par  les  mots  qui  les  précèdent. 
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L*articio  français  est  :  le  pour  le  singulier  masculin,  h 
peuple  ;  la  pour  le  singulier /éininiu,  la  conslUulion  ;  la 
pour  le  pluriel  masculin  et  féminin,  lei  droits^  les  lois* 
Ainsi  on  connaît  qu'un  nom  est  masculin,  quand  on  peut 
mettre  le  avec  ce  nom,  et  féminin,  quand  on  peut  mettre  la. 

1  Remarques  I. — On  retranche  e  dans  le  et  a  dans  la,  quand  le  mot 

.suivant  commence  par  une  voyelle  ou  une  h  muette  :  alors  à  la  place 
de  la  lettre  retranchée  on  met  ce  petit  signe  (')  qu'on  appelle 
u()09trophc.  Ainsi  il  faut  écrire  et  projioncer  /'argent  pour  le  ar- 
;rcnt  et  Phiatoxre  pour  la  histoire. 

II. — L'article  se  joint  quelquefois  aux  prépositions  à  et  de  et  na 
forme  plus  qu'un  seul  mot  avec  elles  ;  ainsi  on  met  :  au  pour  à  If. 
VjX  :  obéir  au  sort  ;  awc  pour  à  les.  Ex  :  commander  aux  îlots  ;  du 
pour  de  le.  Ex  :  la  majesté  du  fleuve  St.  Laurent  ;  ut  des  pour  dr 
lt$.  Ex  :  la  beauté  des  campagnes.  Des  vt  aux  s'emploient  avant 
tous  les  noms  pluriels,  maie  du  et  au  ne  s'emploient  que  quand  le 
mot  suivant  singulier  masculin  commence  par  une  consonne  ou  une 
h  aspirée. 


h 


Troisievne  espèce  de  •/flots. 
JL'^.ÊJDJfECTIF. 

L'adjectif  est  un  mot  que  Von  ajoute  aux 
noms  exprimés  ou  sous-entendus  et  qui  sert 
à  marquer  la  qualité  ou  la  quantité  des  objets 
qu'il  modifie.  *^ 

On  connaît  qu'un  mot  est  adjectif,  quand  on  peut  y 
joindre  le  mot  personne  ou  le  mot  chose.  Ainsi  utile  est  un 
adjectif,  parce  qu'on  peut  dire  personne  utile,  chose  utile. 

]  iCS  adjectifs  français  ont  la  plupart  les  deux  genres  et 
les  deux  nombres. 


Formation  du  Féminin. 


l.  Règle, — Los  adjectifs  terminés  en  /  changent  /  en 
vc  pour  le  féminin.  Ainsi  vi-/,  sau-/,  ueu-/,  grie-/,  font 
vi-if,  sau«»«,  neu-v«,  griè-oe. 


LANGUE   FRANÇAIHE  ||, 

II.  Règle, — Les  adjectifs  terminés  en  x  changent  x  en 
se,     £x  :  envieu-x,  envieu-«e  :  jalou-x,  jalou-«e. 

Mais/atur,  tfotix,  rouXf  font  fausse,  douce,  rousse. 

III.  Règle. — Les  adjectifs  en  as,  el,  êil,  en,  e/,  on  et 
de  plus  toit  belloty  vieillot,  exprès,  nul,  gentil,  gros,  fpais, 
doublent  au  féminin  leur  dernière  consonne  à  laquelle  ou 
ajoute  un  e  muet.  Ex  :  cruel,  cruel-le,  gras,  grosse,  ca- 
nadûn,  cadien-ne. 

Vieux,   beau,  nouveau,  fou,  mou  forment  leur  féminin 

suivant  cette  règle  de  leur  second  mascuhn  vieil,  bel,  nou. 

vd,  fol,  mol  qui  s'emploient  avant  une  voyelle  ou  une  h 

muette. 

Mais  ras,  prêt,  indiscret,  inquiet,  complet,  secret,  replet  font  rase, 
prête,  indiscrète,  inquiète,  complète,  stcrtte  et  replète. 

lY.  Règle. — Quand  un  adjectif  finit  par  un  emttet,  le 
féminin  est  semblable  au  masculin  :  ainsi  l'on  dira  égale- 
ment  :  un  homme  habile,  une  femme  habile. 

Mais  traître  fait  traîtresse. 

y.  Règle, — Le  féminin  do  tout  adjectif  qui  ne  suit  pas 
une  des  règles  précédentes  se  forme  en  ajoutant  un  e  muet 
au  masculin.     £x  :  sain,  sain-e,  poli,  poli-e,  sensé,  sen- 

sé-c,  bleu,  bleu-e.* 

On  en  eïcepte  :  1  ® .  blanc,  franc  frais,  sec,  qui  font  blanche,  fran- 
•he,fraiche,  sèche;  2  ® .  Caduc,  turc,  public,  grec,  qui  font  caduque, 
turque,  publique,  grecque  ou  grique  ;  3  ® .  Bénin,  malin,  long,  qui  font 
bénigne,  maligne,  longue  ;  4  ® .  Favort,  jumeau  et  fiers,  qui  font 
foivorite,  jumelle  et  tierce. 

Remarques  1. —  Le  féminin  des  adjectifs  terminés  en  eur  s'appren- 
dra par  Tusageetse  trouve  dans  le  Dictionnaire. — 11.  FtU,  châtain, 
hébreu  et  dispos  n'ont  pas  de  féminin. 


*  Dans  les  adjectifs  en  «r,  on  met  un 'accent   grave  au   féminin 
^  sur  l'e  qui  précède  r.  Ex  :  cmw,  amire,  léger,  légère,  dtier,  dUire. 
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Foiinatioii  du  Pluriel  des  Adjeetifs. 

Le  pluriel  des  adjectifs  se  forme  comme  celui  des  noms. 
Ex:  heaUf  beaU'X  ;  constan-/,  constan-x  ;  gras,  gras  ;  habile, 

kal)ile-«. 

Mai:i  hleu,  mou  et  fou  suivent  la  V  Règle  ;  et  tout  fait  lent 
ttu  pluriel  masculin. 

Hemarque. — Des  adjectifs  terminés  en  af,  quelques  uns  formeut 

i«ur  pluriel  masculin  régulièrement,  comme  :  tittér-(d,  lUtér'Oux  ; 

tibir-atj  liber  auXf  8lc.  D'autres  suivent   la  Y  règle,  comme  naval, 

naval-s,  pascal,  pasca]-s,&c.  Mais  la  plupart  n'ont  pas  de  pluriel 

masculin,  comme .-  fatal,  finafy  nataly  totalj  &c.  L'usage  et  le  Dictivn- 

A«ire  apprendront  ce  qu'il  faut  suivre  à  cet  égard. 

Regrime  des  Adjectifs.  •  '^x 

Plusieurs  adjectifs  veulent  le  mot  qtti  les 
suit  avec  de,  à,  en,  ^c.  entre  les  deux.  Ex: 
action  disne  de  louante,  chose  utile  à  dire. 
On  appeUe  le  mot  qui  suit  de,  à,  &c,  régime 
de  Vadjectif. 

Accord  des  Adjectifs. 

L'adjectif  doit  toujours  être  du  même  gen> 
re  et  du  même  nombre  que  le  nom  qu'il  qua- 
lifie. Ex  :  un  bon  père,  une  bonne  mère,  des 
hommes  méchants,  des  femmes  méchantes, 

ffHOtrieine  espèce  de  Jf¥ot8. 
JLE  JPROjyOJff. 

Le  pronom  est  un  moi  qui  tient  la  place  du 
nom. 

Les  pronoms  se  divisent  en  pronoms  per- 
sonnels, pronoms  possessifs,  pronoms  relatifs, 
pronoms  absolus,  pronoms  démonstratifs  et 
pronoms  indéfinis. 
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Les  pronoms  personnels  sont  ceux  qui  dé- 
signent les  personnes.  Il  y  a  trois  personnes: 
la  première  est  celle  qui  parle^  la  seconde 
est  celle  à  qui  Pan  parte,  la  troisième  est  cel- 
le de  qui  Von  parle. 

Pronoms  de  la  première  Personne* 

Les  pionoms  de  la  première  personne  sont  :  pour  le  sin- 
gulier, je,  mty  moiy  et  quelquefois  nous.  Pour  le  plurisl, 
now.     Ils  sont  des  deux  genres. 

Pronoms  de  la  seconde  Personne. 

Les  pronoms  de  la  seconde  personne  sont  :  pour  le  sin- 
gvilier,  fu,  te,  ioiy  et  vous  en  langage  poli.  Pour  le  pluriel, 
vous.     Us  sont  pareillement  des  deux  genres. 

Pronoms  de  la  troisième  Personne. 


Ces  Pronoms  sont  : — 

SINGULIER. 
Masculin,  t7,     /e,  lui. 
Féminin,    e//e,  la,  lui, 


PLURIEL. 

Masculin,  ils  et  eux,  les,  leur. 
Féminin,      elles,        les,  leur. 


Remarque. — On  met  souvent: 


r:.) 


me,  moi,  nous,  pour  à  moi,  à  nous  -^       ^ 

te,    tôt,  vous,  pour  à  toi,  à  vous, 

lui,  leur,  pour  à   lui,  à  elle,  à  eux,  à  elles, 

Y  et  en  sont  souvent  pronoms.     Y  signifie  alors  à  lut, 

«  elle,  à  eux,  à  elles,  et  en,  de  lui,  tVeUe,  d'eux,  d'elles,     lit 

^'out  de  tout  genre  et  de  tout  nombre. 

B 
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;Se,  soi,  sont  aussi  des  pronoms  de  la  troisième  persoor 
ne  :  m,  se  met  pour  à  soi,  soi.  On  les  uppelle  ordinaire- 
ment pronSms  réfléchis.  Ils  sont  des  deux  genres  :  se  est 
des  deux  nombres,  mais  soi  n'est  que  singulier. 

Pronoms  Possessifs, 

Les  pronoms  possessifs  marquent  la  pos- 
session qu^on  a  des  personnes  ou  des  choses. 

Quelques  uns  de  ces  pronoms  sont  toujours  joints  à 
des  noms.  D'autres  ne  le  sont  jamais  et  se  rapportent 
toujours  à  un  nom  exprimé  auparavant  :  ce  sont  les  sui** 
rans  : — 

SINGULIER.  PLURIEL. 

Masculin.  Féminin.     Masculin.  Féminin. 

lé  mien,  la  mienne  ;  los  miens,  les  mienne?,  pour  la  1  personne, 
le  tien,  la  tienne;  les  tiens,  les  tiennes,    pour  la  2  personne, 
le  sien,    la  sienne  ;  les  siens,    les  siennes,    pour  la  3  personne. 
ilïi  ont  rapport  à  un  nom  singulier. 

\(*.  nôtre,  la  nôtre  ;    les  nôtres,  les  nôtres,  pour  la  1  personne, 

le  vôtre,  la  vôtre;    les  vôtres,  les  vôtres,  pour  la  2  personne, 

le  leur,    la  leur;      les  leurs,      les  leurs,  pour  la  3  personne. 
Ils  ont  rapport  à  un  nom  pluriel. 

Les  prénoms  suivans  sont  toujours  joints  à  des  noms. 
£x  :  mon  livre,  ioji  chapeau,  leurs  habits,  etc.  Ce  sont 
de  véritables  adjectifs. 


SINGULIER.  PLURIEL. 

Masculin.     Féminin.     Masculin  et  Féminin. 


■\r-. 


mon, 

ton, 

son. 


ma; 

ta; 
sa  ; 


mes, 

tes, 

ses, 


n,  sa  ;  ses,  p 

Ils  ont  rapport  H  un  nom  singulier. 


pour  la  1  personne, 
pour  la  2  personne, 
pour  la  3  personne. 

ir 


LANGGi:    TRANÇAISE. 


ir 


iiutre,  notre;         nos,      ,,      pour  la  1  personnet 

votie,  votre  ;         vosi,  ,  pour  lu  2  personne, 

leur,  leur;  leurs,  *  ^  ^**  pour  la  3  personne. 

Ils  ont  rapport  à  un  nom  pluriel,  n  ^vj     .  ^.^*  » 

lîeviarqucs,  I. — On  emploie  ans?  i  mon,  ton,  son,  au  i'éminin,  avant 
«lue  voyelle  ou  une  h  iiiucttc.     On  «lit  wioi  t'p<ie,  toii  Immeur. 

Jl. — (^uand  on  emploie  nous  et  roMS  au  bin^ulicr,  on  emploie  pa- 
K'illcincnt  les  pronoms  posscsdits  qui  ont  rapport  à  des  noms  plu- 
riels, notre,  votre,  &c.  Kx  :  mon  lils,  si  vous  éludiez,  voua  conteRic- 
:ez  \i)tre  père. 


Pronoms  Uelatifs. 


\\K%'^  k.'^V 


Les  pronoms  relatifs  sont  cetix  qui^  tenant 
la  place  d'un  nom  on  d^un  pronom  qui  précè- 
de, servent  à  joindre  deux  phrases  ensemble. 
On  appelle  le  nom  ou  le  pronom  qui  précède 
antécédent, 

JiCs  pronoms  relatifs  sont  :  h  quel,  la  quelle,  les  quels,  les 
((UeUes  et  qui,   que,  quoi,  tUmty  où,  des  deux  genres  et  des 

deux  nombres.  On  connaît  que  ces  derniers  sont  pro" 
noms  relatifs  quand  on  peut  les  tourner  par  le  quel,  la  quel- 

le,  ^c.     Ex  :  voila  le  but  où  il  tend,  c'est-à-dire  au  quel 

li  tend.     C'est  l'homme  dont  je  vous  ai  parlé,  c'est-à-dire 

du  quel  je  vous  ai  parlé. 

Pronoms  Absolus. 

Les  pronoms  absolus  sont  ceux  qui  servent 
à  interroger  ou  à  marquer  quelque  doute,  quel- 
que surprise,  ^c. 

Les  pronoms  absolus  sont  :   quel,  quelle,   quels,   quelles  , 
le  plus  souvent  joints  à  des  noms  et  qui,  qui,  quoi,  où.   On 
distingue  ces  derniers  des  pronoms  relatifs,  en  ce  qu'ils 

„      B2 
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peuvent  toujours  se  tourner  par  quei,  quelle^  &c.,  et  un 
nom.  £x  :  Que  voulez-vous  ?  c'est-à-dire*  quelle  chose 
voulez-vous  ?  De  quoi  parlez-vous  ?  c'est-à-dire*  de  queii^ 
rliosc  parlez-vous  ?  Où  allez-vous  ?  c'est-à-dire,  en  qv^l 
«-urfro// allez- vous  ? 

Pronoms  Démonstratifs. 

Les  pronoms  démonstratifs  sont  ceux  qui 
servent  à  montrer  les  objets  dont  on  parle, 

Quelques  uns  de  ces  pronoms  se  joignent  à  des  noms,  et 

alors  ce  sont  de  véritables  adjectifs.     Ce  sont  :     Au  sin- 

^ailier  masculin  ce,  cet  ;  au  féminin  cette  ;  pour  le  pluriel 

masculin  et  féminin  ces. 

Remarque. — On  met  ce  avant  une  consonne  ou  une  h  aspirée. 
I'.\:  ce  village,  ce  hameau,  et  cet  avant  une  voyelle  ou  une  /*  mu- 
l'ttc.     Ex  :  cet  honneur,  cet  or. 

Ceux  qui  suivent  ne  se  joignent  jamais  à  des  noms.  Ce 
sont  :  celui,  celle,  ceux,  celles  et  ce,  ceci,  cela,*  Ces 
trois  derniers  sont  du  singulier  masculin. 

flemnrque. — Le  pronom  ceci  et  la  particule  ci  que  l'on  joint  à  un 
nom  ou  au  pronom  celui,  servent  à  montrer  un  objet  proche  de  celui 
(]iii  parle  ou  qu'il  a  nommé  le  dernier  ;  cela  et  la  particule  là  qu'on 
}<Ànt  do  la  même  manière  servent  à  montrer  un  objet  éloigné  de  ce- 
lui qui  parle  ou  qu'il  a  nommé  le  premier.  Ex.  Je  n'aime  pas  êeci, 
<  Ion  nez  moi  cc/a.  Tel  est  l'avantage  ordinaire  qu'ont  sur  la  beauté, 
1  r? /n^cns  ;  ceux-ci  plaisent  dans  tous  les  temps,  celle-là  n'a  qu'un 
t<iu))s  pour  plaire.  Depuis  ce  ttmps-là  jene  lui  ai  parlé  que  ces 
jours- ci. 

Pronoms  Indéfinis. 

J^es  pronoms  indéfinis  sont  ceui^  qui  dési- 
gntnt  les  objets  d^une  manière    indéterminée. 


On  dit  quelquefois  ça  dans  le  style  familier. 
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On  en  distingue  de  quatre  sortes,  savoir  :  1  ® .  Ceux 
qui  ne  se  joignent  jamais  à  des  noms,  ce  sont  :  on^  quel- 
«/u'u»!  quiconque^  chacun^  ati(rut,  personne^  rien.  2  ^  . 
(Jeux  qui  sont  toujours  joints  à  des  noms,  ce  sont  :  quel- 
(l\Uy  chaque^  quelconque^  certain,  3  ®  .  Ceux  qui  sont  tan- 
t«)t  joints  à  des  noms  et  ttuitôt  seuls,  ce  sont  :  autres  nv/, 
tiucuni  même^  tel,  plusieurs,  tout.  4  ®  .  Enfin  ceux  qui  sont 
.suivis  de  f^ue,  tels  sont  :  tout  que,  quelque  que,  quoique,  &lc. 

Régule  des  Pronoms. 

Les  pronoms  se  mettent  au  même  genre  et 
au  même  nombre  que  les  noms  dont  ils  tien- 
nent la  place  ou  auxquels  ils  sont  joints.  Ex  : 
votre  frère  et  votre  sœur  ont  secouru  ces  mal- 
Jieureiix  ;  lui  les  a  logés  et  elle  les  a  nour- 
ris. 


un 
elui 
'on 
te- 
eci, 
luté, 
l'un 
ces 


Cinquième  espèce  de  Mots. 
JLE   ITBKBB. 

Le  Verbe  est  un  mot  qui  affirme  que  Von 
esty  que  ton  fait  ou  que  Von  souffre  quelque 
chose.  Ex  :  je  suis,  tu  joues,  il  est  aimé. 

Dans  les  verbes  il  faut  considérer  les  Mo- 
des, les  Temps,  les  JSTombres  et  les  Person- 


nes. 


D^s  3Iodes, 


•  \ 


Les  Modes  sont  les  différentes  manières 
de  marquer  l'affirmation.     Il  y  a  six  modes 


^ 
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en  français,  savoir  :  V  Infinitifs  le  Pariicijm, 
Vindicatifs  le  Conditionnel^  le  Subjonctif  et 
VImpératif  - 

I.  LVn^ni7t/ marque  l'aflirmation  en  gênerai^  sans  nom- 
bres ni  personnes,  ne  fcsant  pour  ainsi  dire  que  nommer 
l'état  ou  l'action.  Ex  :  Jlimer  et  être  haï  sont  deux  tour- 
mens  de  l'ame. 

II.  Le  Participe  marque  l'état  on  '.'action  comme  une 
qualité.  Il  est  ainsi  nommé,  parce  qu'il  participe  do  la  na- 
ture du  verbe  et  de  l'adjectif.  Ex  :  Mère  aimant  *  ses 
enfans.     Enfant  chéris  do  leurs  parens. 

IIÏ.  U Indicatif  exprime  simplenient  l'affirmation.  Ex  : 
;'oimc. 

lY.  Le  Conditionnel  exprime  l'affirmation  avec  dipen^ 
dancc  d^une  condition.  Ex  :je  lirais^  si  f  avais  des  /i- 
vrrs, 

V.  Le  Subjonctif  exprime  le  désir  ou  le  doute  qu^une 
chose  soit  ou  qu'elle  se  fasse.  Ex  :  Je  souhaite  quHl  vienne. 
Je  ne  crois  pas  quUl  soit  savant. 

VI.  L'/mpéra<i/ exprime  l'affirmation  avec  ordre  ou  ex- 
hortation.   Ex  :  Fuyez  le  vice.    Aimoîis  I9  vertu. 


t:  Mal'    '     4V 


Des  Temps.  • 


(,    •    ;•: 


•  *r 


Les  Temps  sont  certaines  inflexions  des 
verbes  qni  désignent  à  quel  temps  on  doit 
rapporter  ce  qu'on  affirme  d'une  chose.  Il  y 
a  trois  temps  :  le  présent^  le  passé  et  le  fu- 
tur. - 


*  Le  participe  présent  est  invariable,  c'est-à-dire  qu'il  ne  prend 


ni  §tnre  ni  nombre. 


H 
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t.  Le  préient  murquu  que  la  chose  se  fait.  Il  y  a  deux 
présens  :  1  ®  .  /c  i)vési  ni  abaoln  «pli  marque  que  la  chose  se 
fait  uu  mom**nt  que  l'on  parle.  K\  je  lis»  2  ®  ,  le  pré- 
sent relalif  ou  imparjuit  qui  marque  qu'une  chose  était  pré- 
sente dans  un  temps  passé.     Ex  :  je  /i«ai>,  quand  il  entra. 

II.  Le  ;)asjé,  appelé  aussi /jre/éW/ ou  parfait^  marque 
que  la  chose  a  été  iuite.  Il  y  u  plusieurs  passés  :  1  <^  .  le 
passé  définij  qui  marque  une  action  fnito  dans  un  temps 
déterminé  et  dont  il  ne  reste  plus  rien.  Ex  :  je  lus  ce 
livre  l'an  dernier.  2  ® .  le  passé  indéfini  qui  marque 
une  action  faite  dans  un  temps  indéterminé  ou  dont  il 
reste  encore  quelque  chose.  Ex  :  J^ai  acheté  des  fruits. 
J'ai  lu  aujourd'hui  ce  livre.  3  ®  .  Le  passé  antérieur  qui 
marque  une  action  fuite  avant  une  autre  passée  à  la- 
quelle elle  est  subordonnée.  Ex  :  quand  j'et(«  lu  ce  livre, 
je  partis  pour  la  promenade.  *  4  ® .  Le  plus-que'passé 
qui  marque  uue  action  passée  avant  une  autre  aussi  passée 
mais  subordonnée  h  la  première.  Ex  :  f  avais  soupe  quand 
il  entra.  , 

III.  LéQ  futur  marque  que  la  chose  se  fera.  Il  y  a  deux 
futurs  :  1  °  .  Le  Juiur  absolu  qui  marque  simplement  qu'une 
chose  seia  ou  se  fera.  Ex  :  j'irai  demain  à  la  campagne. 
2  ®  .  Le  futur  passé  qui  marque  qu'une  chose  sera  faite, 
lorsqu'une  autre  se  fera.    Ex  :  quand/aurat  /u,  j'écrirai. 

*  Outre  ce  passé  antérieur  qu'on  appelle  défini,  il  y  en  a  un  autre 
qu'on  appelle  passé  antérieur  mdéfini.  Ex  :  quand  ce  matin  j'o»  eu 
^ni  cet  ouvrage,  j'ai  écrit  une  lettre.  Le  premier  s'emploie  pour 
un  tcmpâ  dont  il  ne  reste  plus  rien,  le  second  pour  un  tomps  dont 
j!  reste  encore  quelque  partie  à  s'écouler. 

Le  passé  défîni  et  le  passé  antérieur  défini  marquent  une  chose 
|)asséc  il  y  a  au  moins  vingt  quatre  heures;  ainsi  on  ne  pourrait 
pas  dire  :  je  lus  ce  livre  ce  matin  ;  ni,  quand  j'eti»  lu  ce  livre  ce  matin, 
je  partis  pour  la  promtnnde.  » 


A 
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Des  Nombres  et  clés  Personnes. 


Il  y  a  dans  les  Verbes,  comme  dans  les 
Noms,  les  Adjectifs  et  les  Pronoms,  deux 
JVbmbres^  le  Singulier  et  le  Pluriel,  et  dans 
chaque  nombre  trois  Personnes  marquées 
par  les  pronoms  personnels.  C'est  de  la  pre- 
mière personne  du  singulier  de  chaque  temps 
que  se  forment  ordinairement  les  autres. 


Remarques  sur  les  Fersoiuies. 

I.  Quand  la  première  personne. du  singulier  d'un  temps 
est  terminée  par  s  ou  par  x^  la  seconde  est  toujours  sem- 
blable à  la  première.  £x  :  je  finis,  tu  finis  ;  je  veux,  tu 
veuar.  On  cliange  5  ou  xent  pour  la  troisième,  il  fini/,  il 
veu/  ;  mais  quand  au  présent  absolu  de  l'Indicatif  s  est  pié- 
cédée  de  c,  d,  ou  /,  on  retranche  cette  s  pour  la  troisième 
personne.     'E,x  :  je  rend-s,  il  rend. 

II.  Si  la  première  est  terminée  par  un  e  muet,  la  seconde 
se  forme  toujours  en  changeant  e,  en  es,  £x  :  j'aim-e,  tu 
aim-c*.  La  troisième  est  semblable  à  la  première,  exct-p- 
to  au  présent  relatif  du  subjonctif.     Ex  :  j'aime,  if  aime. 

ni.  Si  la  première  est  terminée  par  ai*,  la  seconde  et  la 
troisième  se  forment  toujours  en  changeant  ai  en  as,  a. 
Ex  :  j'aim-aî,  tu  aim-as,  il  aim-a  ;  j'aimer-ai,  tu  aimer-a*, 
il  aimer-Oi. 


;f,.,i 


Des  différentes  espèces  de  Verbes. 

Il  y  a  en  français  cinq  espèces  de  verbes, 
savoir  :  le  verbe  actifs  le  verbe  passif,  le  ver- 
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he  neutre^  le  verbe  réfléchi  et  le  verbe  uniper- 

sonneL 

Des  Conjugaisons. 

Conjuguer  un  verbe,  c'est  en  réciter  ou  en 
écrire  de  suite  les  différens  modes,  avec  leurs 
temps,  leurs  nombres  et  leurs  personnes. 

Il  y  a  quatre  conjugaisons  différentes  que 
l'on  distingue  par  la  terminaison  du  présent, 
de  l'Infinitif  :  la  première  est  en  cr,  comme 
aim-er  ;  la  seconde  en  ir,  comme  jin-ir  ;  la 
troisième  en  <?ir,  comme  recev-oir  ;  la  qua- 
trième en  re,  comme  rend-re.  C'est  de  ce 
temps,  qui  est  tout  formé  et  qui  se  trouve 
dans  le  Dictionnaire,  que  se  forment  tous  les 
autres  temps. 

Il  y  a  des  temps  simples  et  des  temps  com- 
posés. Les  temps  composés  sont  formés  du 
participe  passé  du  verbe  que  l'on  conjugue  et 
des  différens  temps  des  verbes  avoir  ou  'être 
qu'on  appelle  pour  cela  auxiliaires.  Il  faut 
savoir  la  conjugaison  de  ces  deux  verbes 
avant  d'en  conjuguer  d'autres.  ^ 

Verbe  %luxiliair€  %Êvoii\ 


INFINITIF. 

PRESENT. 

Avoir. 

PASSE. 

Avoir  eu.  .  ,  , 

s 

PARTICIPE. 

PRESENT. 

Avan(.  - 


PASSE. 

Eu,  ayant  eu. 

FUTUR. 

Devant  avoir. 
INDICATIF. 

PRESENT    ABSOLU. 

Singulier,  J'ait 


Pluriel, Nousavoni, 
Vous  avez, 
Ilsont. 


PRESENT    RELATIl* 

J'av-«i?, 

Tu  avais,  ' 

II  avait, 

Nous  av-ïon»> 
Tu  as,    jVous  av-iVc, 
Il  a.         Ils  ^v-a?>«^ 
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II 


lili 


1^-  itt 


PASSE   DEFINI. 

J'eu-j, 

Tu  eus, 

li  eut, 

Nous  eû-me*,* 

Vous  eiX-teSi 

Ils  eii-rent.    "  ?'^ 

PASSE    INDEFINI. 

'ai  eu,  ' 

Tu  as  eu, 
Il  a  eu. 

Nous  avons  eu. 
Vous  avez  eu, 
Ils  ont  eu. 

PASSE    antérieur' 

J*eus  eu,  '- 

Tu  eus  eu. 
Il  eut  eu. 
Nous  eûmes  eu, 
Vous  eûtea  eu. 
Ils  eurent  eu. 

PLUS-QUE-PASSE. 

J'avais  eu, 
Tu  avais  eu, 
11  avait  eu, 
Nous  avions  eu, 
Vous  aviez  eu. 
Ils  avaient  eu. 

FUTUR  ABSOLU. 

J'au-rat, 
Tu  auras, 
]]  aura. 
Nous  au-ro7)s. 


Vous  aU'VeZf 
Ils  au-ron/. 

FUTUR  PASSE. 

J'aurai  eu, 
Tu  auras  eu, 
Il  aura  eu, 
Nous  aurons  eu, 
Vous  aurez  eu, 
Ils  auront  eu. 

CONDITIONNEL. 

PRESENT. 

J'aur-at-5, 
Tu  aurais, 
Il  aurait. 
Nous  aur-ton.s 
Vous  aur-iec, 
Ils  aur-aien/. 

PASSE. 

•l'aurais  eu. 
Tu  aurais  eu, 
n  aurait  eu. 
Nous  aurions  eu. 
Vous  auriez  eu, 
Ils  auraient  eu. 
On  dit  aussi  :  j'eus* 
se  eu,  tu  eusses,etc. 

SUBJ  ONCTIF. 

PRESENT     ABSOLU 
OU     FUTUR. 

Que  j'ai-c. 
Que  tu  aies, 
Qu'il  ait. 
Que  nous  ayons, 


Quo  vous  ayez. 
Qu'ils  ai-ent, 

PRESENT  RELATIF. 

Que  j'eu-sse. 
Que  tu  eusses. 
Qu'il  eu-/, 
Que  nous  eu-wtonf. 
Que  vous  eU'SiieSi 
Qu'ils  eu'saent, 

PASSE.  ; 

Que  j'aie  eu. 
Que  tu  aies  eu, 
Qu'il  ait  eu. 
Que  nous  ayons  eu, 
Que  vous  ayez  eu, 
Qu'ils  aient  eu.       > 

PLUS-QUB-PASSE. 

Que  j'eusse  eu. 
Que  tu  eusses  eu, 
Qu'il  eût  eu. 
Que  nous  eussions 
[eu. 
Que  vous  eussiez 

Qu'ils  eussent  eu. 

IMPÉRATIF. 

Point  de  première 
personne. 

Aie, 

Qu'il  ait. 
Ayons, 
Ayez, 
Qu'ils  (lient. 


*  Dans  tous  les  verbes,  on  met  un  accent  circonflexe  sur  la  voy- 
t  lie  qui  précède  ïnra  et  tes  ù.  la  première  et  à  la  seconds  personne 
tiu  pluriel  de  ce  temps  :  de  même  sur  celle  qui  précède  le  (  à  la 
troisième  personne  du  singulier  du  présent  relatif  du  subjonctif. 


LANGUE    FRANÇAISE. 

Verbe  •ÊuxUiaire  Utrc 
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LVFINITIF. 

PRESENT. 

Etre. 

PASSE. 

Avoir   éi<s.     , 
PARTICIPE. 

PRESENT. 

Etant. 

PASSE, 

Eté,  ayant  été. 

FUTUR. 

Devant  être. 
INDICATIF. 

PRESBNT     ABSOLU. 

Je  suis, 

Tu  es, 

Il  est, 

Nous  sommes, 

Vous  êtes, 

lis  sont. 

PRESENT  RELATIF. 

.Pét-ai», 
Tu  étais, 
Il  était, 
Nous  ét-ion*. 
Vous  ét-ics, 
Ils  éi-aimt. 

PASSB  DEFINI. 

Je  fu-j. 
Tu  fus, 
Il  fut. 


Nous  fù-iuM, 
Vous  fiï-/es, 
Ils  ïw'Venl, 

PASSE  INDEFINI. 

J'ai  été, 
Tu  as  été. 
Il  a  été. 

Nous  avons  été, 
Vous  avez  été. 
Ils  ont  été. 

PASSE  ANTERIEUR. 

.Peus  été, 
Tu  eus  été, 
Il  eut  été, 
Nous  eitmes  été, 
Vous  eûtes  été, 
Ils  eurent  été. 

PLUS-Q,UE-PASSE. 

J'avais  été. 
Tu  avais  été, 
Il  avait  été, 
Nous  avions  été, 
Vous  aviee  été, 
Ils  avaient  été. 

FUTUR     Art^OLU, 

Je  se-îYi/, 
Tu  seras, 
|ll  sera, 
Nous  sQ-rohs^ 
Vous  se-rcr. 
Ils  se-rout. 

FUTUR    PASSE 

J'aurai  été. 
Tu  auras  été, 


Il  aura  été,    ' 
Nous  aurons  été, 
iVous  aurez  été, 
Ils  auront  été. 


CONDITIONS  KL. 

PRESENT. 

Je  ser-a*-s, 
jTu  serais. 
Il  serait, 
iNous  ser-iojw, 
(Vous  ser-tfij, 
'  Ils  ser-a/c7i/. 

PASSE. 

J'aurais  ete, 
jTu  aurais  été. 
Il  aurait  été, 
jNous  aurions  été, 
jVous  a'»riez  été, 
Ils  auraient  été. 
On  dit  aussi  :  j'eusse 
été,  etc. 

SUBJONCTIF. 

PRESENT      ABSOI.r; 
ou  FUTUR. 

Que  je  sois. 
Que  tu  sois. 
Qu'il  soit, 
Que  nous  soyons, 
Que  vous  soyez, 
Qu'ils  soient. 

PRESENT  IILLATIF 

Que  je  ùi'Sfte, 
/(^ue  tu  tus!?es, 
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■fiHi' 


<^ue  nous  fassions 
Que  vous  {n'SsieZf 
Qu'ils  Çyi'Sseni. 

PASSE. 

Que  j'aie  été, 
Que  tu  aies  été, 
Qu'il  ait  été, 
Que  nous  ayons  été 
Que  vous  ayez  été, 


iQu'i 


ils  aient  été. 


PLUS-QUE-PASSE. 

Que  j'eusse  été. 
Que  tu  eusses  été. 
Qu'il  eût  été. 
Que  nous  eussions 

[été, 
Que  vous   eussiez 

fêté, 
Qu'ils  eussent  été. 

Verbe  Actif. 


IMPERATIF. 

Point  de   2)remièri 
personne. 

Sois, 

Qu'il  soit, 
Soyons, 
Soyez, 
Qu'ils  soient. 


Le  verbe  actif  est  celui  après  lequel  on 
peut  mettre  qiielquhm  ou  quelque  chose.  Ain- 
si aimèrent  un  verbe  actif,  parce  qu'on  peut 
(lire  :  aimer  quelqu^un  ou  aimer  quelque  cho- 
se. Le  verbe  actif  se  conjugue  dans  ses 
temps  composés  avec  le  verbe  avoir. 
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Keiunrqiie^  Particulières. 

r.   Dans  l(  i  vorbcs  on  ctv^  cevoirj  gcr^    pour  conserver 

il  prononciation  douce  du  c  et  du  g-,  on   met  unu   cédillc- 

»;ous  le  c  et    m  e  après  lo  g,  loutea  ha  t'ois   que   cts  lel- 

ues  sont  suivios  do  »^  o,  «.     Ex:  Je  perçais  je  reroisyjt  rt- 

'HS^jemanm^eai. 

II.  Dans  les  verbes  dont  le  participe  présent  est  en  t/a>l^ 
Il  chanjçe  »/  en  i  avant  un  e  muet.    Kx  :  ii  cnroie,   i7s   e/t 

vot'en/,  /m  emploies^  tupaieras^  ils  paieraient.      -î'    «>  ^, 

III.  Dans  ies  verbes  terminés  en  e/er,  comme  appeler^ 
o{  dans  ceux  en  etcr  comme  jeier^  on  redouble  /  dans 
'es  premiers  et  /  dans  les  seconds,  toutes  les  fois  que  ces 
'ettres  sont  suivies  d'un  e  muet.  Ex  :  fappelUi  f  appelai , 
i^appcllerai;jejetteijejetaifjejelUrai,  ,. . 

IV.  Dans  les  verbes  achever^  dépecer^  leveVfinener,  semev 
<t  leurs  composés,  ainsi  que  dans  ceux  en  éler,  edcr^  Her^ 
•rer,  comme  rév-é/er,  C'éder^  affr-é/er,  déf-crer,  on  met  un 
•iccent  grave  sur  l'e  qui  précède  c,  t?,  m  ou  n,  /,  d,  t  ou  r, 
toutes  les  fois  que  ces  lettres  sont  suivies  d'un  e  muet. 
Kx  ;  je  lève ,  je  levai,  je  lèverai^  ;  je  mène^je  menai,  je  mè- 
nerai ;  j*  espère,*  kc,  r,',),-!!:''»)^..  vî  »^''^(r\  V)î  .^^idin^-rÂ'^ 

V. —  Dans  les  verbes  en  Mer,  comme /«er,  à  la  premi- 
«ro  et  h  la  seconde  personne  du  pluriel  du  présent  relatif 
cie  l'Indicatif,  on  écrit  ainsi,  nous  ttiionSf  vous  tuiez.  Dans 
les  verbes  en  ier,  comme  prier,  au  même  temps  et  aux 
iaêmes  personnes,  quelques  grammairiens  évrivent,  nou^ 
f)rîions^  vans  prîtes. 

*  Je  pense  qu'il  doit  encore  en  être  ainsi  des  verbes,  o6rég«r,    lé' 
fstr,  assenevj  morigéner  et  autres  terminés  comme  eux.  ^^^ 


/ 


/ 
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Sujet  du  verbe. 


/'; 


•  Le  snjei  du  verbe  est  la  personne  ou  la  cho" 
.^e  à  la  quelle  on  attribue  faction  ou  Vétat  ex- 
primé par  le  verbe.  Ex  :  Jacqms  aime,  Jac- 
ques est  aimé, 

Oti  connaît  le  sujet  du  verbe  en  mettant  avant  le  verbr 
h  question  qui  est-ce  qui  ?  La  réponse  à  cette  question 
indiqae  le  sujet  du  verbe.  Ainsi  dans  cet  exemple  Jilex- 
^  nndre  vainquit  Darius  ;  on  demande,  qui  est-ce  qui  vain- 
quit Darius  ?  on  répond,  Mexandre,  Jllexandre  est  donc 
ie  sujet  du  verbe  vainquit,   -  .  ..^,   ,   ..  ^  -.  .     , ,       .  ^ 

Règle, — Le  verbe  se  met  au  même  nombre 
et  à  la  même  personne  que  son  sujet.  Ex  : 
Le  soleil  luit.  Les  étoiles  luisent,  JSTous  par- 
lons.    Vous  parlez.       ,,.        ,        ,      ,,  .,, 


Régime  du  verbe. 


'Cini.. 


5"fj:>; 


'  On  appelle  régime  du  verbe  un  ou  plusi- 
eurs mots  qui  achèvent  d'exprimer  l'idée 
commencée  par  le  verbe.  Ainsi  dans  cet 
exemple^  je  préfère  Jacques  à  Philippe,  les 
mots  Jacques  et  Philippe  achèvent  d'exprir 
mer  l'idée  commencée  par  le  verbe  je  préfè- 
re. Il  y  a  deux  régimes,  l'un  direct  l'autre 
indirect, 

*^  ».  ;- 


\{t.y-   ,'v-i  .Vj  ciH.'iO'f  y.::.    * 


Régime  Direct* 


-^  Le 
chose 


régime  direct  est  la   personne    ou  la 
qui    est  l'objet  immédiat  de  l'action 


LANGUE  FRANÇAISE. 


3>9 


marquée  par  le  verbe.  Ex  :  J'aime  mon  père. 
Je  hais  le  mensonge. 

On  coanaît  le  régime  direct  par  les  mots  ^ut  ?  ou  quoi  ? 
mis  après  le  verbe  :  le  mol  (jui  vient  en  réponse  est  le  ré- 
prime direct.  Ainsi  dans  les  deux  exemples  ci-dessus, 
on  dit  :  J^aime^qui  ?  RépcMise,  mon  père.  Jehais^  quoi  f 
Képonse,  le  monsonge,  I^e  mots  inon  pire  et  le  me^nsonge 
sont  les  régimes  directs  des  verbes/aime  et  je  hais. 

Les  verbes  acti&  seuls  ont  des  régimes  directs.        » 

'  Régime  Indirect.     ^ 

Le  résime  indirect  est  celui  qui  complète, 
a  l'aide  d'une  préposition*,  l'idée  commencée 
par  le  verbe.  Ex  ;  Commander  à  ses  passions. 
Rougir  de  ses  fautes^  Tenir  jo«r  la  main. 
Combc-ttre  jooi^r  la  patrie. {W oyez  plus  bas  les 
Prépositions.) 

Le  régime  indirect  est  toujours  marqué  par  une  prépo- 
sition exprimée  ou  sous-entendue  :  l'usage  et  le  diction- 
naire apprendront  celle  qu'il  faudra    mettre  avant   chaque 


mot  en  régime. 


"^  I  x.i  -.;.  ^    .K.      k  .'»  4, 


1!  y  a  un  régime  indirect  qui  désigne  le  lieu  oii  se  fait 
l'action,  ou  qui  marque  le  changement  de  lieu  soit  pour 
aller  soit  pour  venir. 


# 


"-^  »\^/.»i-t'ti  V\^     »»' 


•''^V 


MC 


*  C^rtaitid  verbes  en  rc^ijim'!,  quoique  précédés  de  à  ou  de  de, 
n-j  sour  pii3  piur  cela  récitas  indirect  mais  régitno  direct.  Ex: 
il  aime  «î  rire.  Il  orJoiina  départir.  Ces  m.)t3  à  ou  de  ne  âuiiL 
oii'iuiphoniques.  En  etTit  si  l'on  domauide  ;  »/ ot/ne,  quoi  ?  il  m'or- 
donna, qnoi  ?  on  répondra  :  à  rire — ie  partir. 

Si  un  njin  03tetniiloyé  dans   un  ^ens  partitif,  de  qui    U   précède 
n'iudiaue  pan  non  plus  un  résilie  indirect.     Elle  équivaut  à  quelque 
Kv  :    Ao'xnQZ  des  potnnsi,  c'est  i^  dire  quelques  pommes, 
'-  R'mirque. — On  apalle  nom;  pjtr^ni/jdtts  no.m  qui    nu  désitfaoul 
qu'une  partie  de  la  chose  dont  on  parle. 

.3dl^v, 
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■^  Le  lieu  où  se  fait  l'action  ainsi  que  lo  liou  où  l'on  va  eî 
la  personne  auprès  de  laquelle  on  va,  qu'ils  soient  mar  ♦ 
qués  par  un    nom  ou  par  un  pronom,  sont  toujours  précé- 
dés d'une  préposition  qui  le  plus  souvent  est   à  et   en.     .? 
se  met  avant  les  noms  de  villes  et  de  villages  et  en  avant 
lee  noms  de  pays.     Ex  :  J'allais  en  ville.  Je  cours  à  Vdus. 
Il  venait  en  Caeada.    Il  denleure   à  Laprctirie.    Nous  vly- 
ïivions  auprès  de  Montréal:        ""    '^™'  ■^.•.y^.y, ...... 

On  connaît  ce  régime  par  la  question  oui  Ainsi  dans 
cet  exemple,  j'rt//azs  en  ville  :  on  dira,  j'a//aw,  où  1  Répon- 
ne,  en  ville.  -r-  r        v. 

'-*'LeIieu  d'où  Pon  vient,  et  la  personne  d'auprès  de  la 
quelle  on  vient  sont  toujours  précédés  de  là  préposition 
de.  Ex  :  Il  est  parti  d,e  Chamhhj.  Je  m'éloigne  de  lui. 
Il  est  entré  hier  dans  cette  maison  et  il  en  sort  aujourd'- 
hui. '  •  '■*  ■  •"-••  '  .•  ■  ■  X  '  '  ■  ■..  ■^•^-  -i:  ••- 
On  connaît  ce  régime  par  la  question  d^oû  ?  Ainsi  dans 
cet  exemple  :  Il  est  parti  c^e  C/iram6/f/j  on  dirat  il  est  parti, 
(i'ow  ?  I^épon^e,  de  Clianibbi,  ^  ^     * 

....j-i/U^     Jv.*....    ■'    ^  J  '  ;0')r!î«î*l^rfc.   C:i^-.;.• 

^    'Yi     ,„.-,'K'        VERBF'i  PASSIF»  ,f..f)L|(f4j[  fjv)  jf-,,,£ 

Le  verbe  passif  est  celui  dans  lequel  le 
sujet  est  considéré  comme  souffrant  ou  rece- 
vant l'action  marquée  par  le  verbe.    Ex  : 
Le  vice  est  détesté^  la  vertu  est  chérie  et  ré- 
compensée.  ;:.,;:,.•.;;.,.,: -^;:,'\;-.-..,-^",-r-  :.;;■■;:  '  :'  ' 

Poui'Ia  conjugaison  du  verte  passif  en  français,  on  ne 
fait  autre  chose  qu'ajouter  le  participe  passé  du  verbe  que 
l'on  conjugue  aux  difTérens  temps  du  verbe  auxiliane  être: 
il  ne  s'agit  donc  que  de  bien  savoir  la  conjugaison  de  ce 
verbe. 
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Tous  les  verbes  actif»',  excepté  avoir,  ont  un  passif.   I.o 
veibo  obéir,  quoique  neutre,  a  aussi  le  passif  c/re  obéi. 


Conjiigraîsoii  du  Verbe  Passif. 


'.«'U 


INFINITIF. 

PRESENT. 

Ktrc  aimé. 

passe'. 
Avoir  été  aimé. 

PARTICIPE. 

PRESENT. 

Etant  aimé,  f^j.,.^ 

_«{ fff  «   FASSE  • 

Ayant  été  aimé. 

FUTUR. 

Devant  être  aimé. 
INDICATIF. 

PRESENT     ABSOLU. 

Je  suis  aimé,  Sec. 

PRESENT  RELATIF. 

J'étais  aimé.  Sic. 


passe'  DEFINI. 

Je  fus  aimé  &c. 

passe'    INDEFINI. 

J'ai  été  aimé,  &c. 

passe' ANTERIEUR. 

J'eus  été  aimé,&c. 

plus-que-passe'. 

J'avais  été  aimé. 

futur   absolu. 

Je  serai  aimé,  &c. 

FUTUR  passe'. 

J'aurai  Ctë  aimé. 


On  dit  aussi:  j'eus- 
se éié  aimé,  &c.    ., 

SUBJONCTIF. 

PRESENT   absolu 
ou     FUTUR. 

Que  je  sois  aimé,    ^ 

PRESENT      RELAIP. 

Que  je  fusse  aime, 

"■     ï'AéSÈ'. 

Que  j'aie  été  aimé, 
[&c. 


PLUS- QUE-PASSE' 

CONDITIONNEL.  iQue  j'eusse  été  ni- 

PRESENT. 

Je  oCiaisaimé,&c. 


PASSE'. 

J'aurais  eie   aimé, 

r&CiSois  aiinc,  &c. 


.,  ^v        [mé,  Sic. 

IMPÉRATIF. 

Point  de  première 
personne.     - .. 


ce 


.i-4r,  Routine  des  Verbes  Passifs.  -"#*«Tf.-yT 

Le  nom  de  la  personne  ou  de  la  chose  qui 
fait  l'action  marquée  parle  verbe  passif,  est 
précède  en  français  d'une  des  prépositions 
par  ou  de.  Ex  :  Le  camp  fut  pris  par  Vcn- 
nemi.  Cet  homme  est  méprisé  de  font  Is 
lïionde. 


!    -.   'fv*-  ». 


/ 
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Remarque. — On  voit  par  ces  exemples  que  le  verbe  pasî-ifest  ir 
contraire  du  verbe  actif.  Dans  le  verbe  actif,  le  sujet  fait  Tact  uji 
("t  le  régime  la  soufTre  ;  c'est  le  contraire  dans  le  verbe  pat'sxf. 
Pour  tourner  l'actif  en  passif  ou  le  passif  en  actif,  il  ne  s'a<ji1 
donc  que  de  prendre  le  sujet  pour  en  faire  le  régime  et  leréfrim* 
l'our  en  faire  le  sujet.  Ainsi  pour  tourner  par  l'actif  cette  phriis».', 
Pompée fvt  dé/uîtpar  César,  on  dira  César  défit  Pompée.  Celle  plifa- 
!^e,  ù  fioleîl  féconde  la  terrCy  tournée  par  le  passif  sera, /a  terre  est  fé- 
condée par  le  soleil, 

,..  .Verbe  Neutre. 


•  t  H..I  T««i>    ■  V' 


-.:     ■»  -  J  *  v^ 


.  »;li|.> 


Le  verbe  neutre  est  celui  qui  marque  un 
état,  ou  une  action  qui  ne  peut  tomber  dircc- 
lement  ni  sur  une  personne  ni  sur  une  chose. 
Il  suit  de  là  qu'on  connaît  qu'un  verbe  fran- 
çais est  neutre  quand  on  ne  peut  mettre 
après  lui  ni  quelqu'un  ni  quelque  chose  :  ainsi 
nîiire  et  dormir  sont  des  verbes  neutres,  par- 
ce qu'on  ne  peut  pas  dire  îiuire  quelqu^un, 
dormir  quelque  chose,       . 

Les  verbes  neutres  se  conjuguent  comme  les  verbes 
actifs  :  mais  quelques  uns,  comme  le  suivant,  prennent  aux 
temps  composés,  au  lieu  du  verbe  avoir^  les  temps  corres" 
ponclçins  du  verbe  èlr.e,      *n.?i.       .;-i>i; 

Tomber. 


.>V\>      .'■ii\\x 


liNFINITlF. 

PRESENT. 

Tomber. 

fr,,..       PASSE\ 

Etre  tombé. 
PARTICIPE. 

TRESENT. 

Tombant. 


passe'. 

Pombé,  étant  tom- 
[bé. 

FUTUR. 

Devant  tomber. 
INDICATIF. 

PRESENT     ABSOLU. 

Te  tombe,  &c. 


PRESENT  RELATIF. 

Je  tombais,  &c. 

passe'  DEFINI. 

Je  tombai,  &c. 

passe'.  INDEFINI. 

Je  suis  tombe,  &c. 
passe'anterieur. 

Je  fus  tombé,  S^c. 


t 
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y7,US-QUE- PASSE*. 

J'étais  tombé,  &c. 

FUTUR     ABSOLU. 

Jo  tomberai,  &c. 

FUTOR  PASSE* 

Je  sierai  tombé,  &c. 
CONDITIONNEL. 

PRESENT. 

Jo   tomberais,  &c.l 


On  dit    aussi:   Je!  flus-ciue-passe'.    . 

Que  je  fusse   tom- 

[bé,  &,c. 


tusse  tomb0,  &c. 
SUBJONCTIF. 

PRESENT    ABSOLU 
ou    FUTUR. 

Que  je  tombe,  &c. 

PRESENT  RELATIF. 

Que  je   tombasse, 
-    [&c. 


IMPERATIF. 

Vomi  de  premièv 
personne» 

Tombe,  &c. 


PASSE*. 

Je  seraistombé,kc. 


Que  je  sois  tombé, 

Les  verbes  neutres  suivans,  ainsi  que  tomber,  se  conju- 
J5uent  toujours  avec  le  verbe  é/r  j,  ce  sont  :  aller,  arriver 
f  t  décéder  ;  mourir,  venir,  devenir,  intervenir,  parvmii"» 
revenir  et  survenir  ;  choir  ;  éclore,  naître,  iR-C'      ,■  s    ■  r  f 

Quelques  uns  se  conjuguent  avec  être  ou  avoir,  tels 
sont  :  cesser,  accourir,  croître,  accroître,  décroître  et  re- 
croître, apparaître,  comparaître,  disparaître,  <^c.  Avec 
ce«  verbes  on  emploie  plus  généralement  le  verbe  tire 
pour  marquer  un  état  et  le  verbe  avoir  pour  marquer  une 
action.  Tels  sont  encore  :  changer,  demeurer,  échapper,, 
tnirer,  empirer,  monter,  passer  et  rester  ;  contrevenir,  par- 
tir, périr  et  sortir  ;  déchoir,  descendre,  ^c.  Ex  :  il  a  de- 
meuré h  Québec  pendant  trois  ans.  Il  est  allé  à  Québec 
et  il  y  est  deintui'é.      •■',„;-•    -  —  -=..   ''  ■ 

Remarque. — Dégénérer,  renoncer,  courir,  contrevenir  et  subvenir 
ne  se  coniuffuent  qu'avec  atoir. 

^:,  Verbe   Réfléchi*       îcucvtr'// 

Les  verbes  réfléchis  sont  ceux  dans   ks- 
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n  '1 


-  31 
à  1^ 


quels  le  régime  est  la  même  personne  ou  la 
chose  que  le  sujet.  Ex  :je  me  flatte,  tu  te 
blesses,  il  se  souvient^  la  cire  se  fond. 

Ces  verbes  n'ont  rien  do  particulier  pour  la  conjugaison. 
Aux  temps  composés,  ils  se  conguguent  comme  tomber, 
c.'h.'â,  qu'ils  prennent  l'auxiliaire  être  au  lieu  des  temp?' 
correspondans  du  verbe  avoir,  :  .^ 

Conjugaison  du  Verbe  Réfléchi* 


INFINITIF. 

PRESENT. 

Se  réjouir. 

•     '         PASSE. 

S'être  réjoui. 
PARTICIPE. 

PRESENT. 

Se  réjouissant. 

PASSE. 

tS'étant  réjoui, 

FUTUR. 

Devant  se  réjouir. 


PRESENT    RELATIF.!  PASSE. 

Je  me    réjouissais,' t  '  '   '  •        ,; 

r&c  '"®   serais    ré- 

L      '  *  [jcui,  &c. 


PASSE  DEFINI. 

|Je  me  réjouis,  &c. 

PASSE    INDEFINI. 

Je  me  suis  réjoui, 
[&c. 

PASSE    ANTERIEUR. 

|Je  me   fus    réjoui, 

PLUS-QUE-!»ASSE, 

'Je   m'étais    réjoui. 
[&c. 


FUTUR    ABSOLU. 


PRESENT  AésoLU.  Je  me  réjouirai,&c. 

•le  me  réjouis, 
Tu  te  réjouis, 
H  se  réjouit, 
Nous  nous  réjouis- 
fsons. 


On  dit    aussi    :  Je 
me  fusse  réjoui,&c. 

SUBJONCTIF. 


r   »■.-  ï  V»    *  .#       »  -■  *_v. 


PRESENT    ABSOLU 
OU  FUTUR.     '^'  * 

Que  je  me  réjouis- 
[sé,  &c. 


rt  ri     <t 


FUTUR    PASSE. 

Je  me  serai  réjoui, 

,UMr>  [&C. 

CONDITION: 


PRESENT    RELATIF. 

Que  je  me  réjouis- 
[se,  &c. 

i  X_  '.-1*  '•;  L     ,•,■*>» 

PASSE.'        ,.-,,, 

Que  je  me  sois  ré- 
[joui,.&c. 


Vous  vous  réjouis-'        présent. 

[sez,'je    me    réjouirais,  Q"e   J®  "J^  /"/f 

Ils  se  réjouissent.     1      Siu)^    t    [^^* 


PLUS-QUE-PASSE. 

3  me    fuss 
[réjoui,  &c. 


t  'il 
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IMPERATIF. 

i^  éjouis-toi, 


Qu'il  se  réjouisse»  Qu'ils   se    réjouis- 
Réjouissons-nous,  |  [sent. 

Réjouissez-vous, 


,  .  Vertie  Unîpersonnel.  , 

Les  verbes  imipersonnels  sont  ceux  qui  ne 
8'emploient  dans  tous  leurs  temps  qu'à  h. 
troisième  personne  du  singulier,  comme  ii 
faut,  il  pleut,  il  importe,  &c.  Comme  ils  man- 
quent de  quelques  temps,  il  est  à  propos 
d'en  donner  la  conjugaison.     ^     .,  .j^    , 

Conjugaison  flù  verbe  tinipersonnel. 


INFINITIF. 

rnnsKNT. 
Neiger,  ,  ,. 

PARTICIPE. 

PASSE. 

.\yant  neigtî. 
INDICATIF. 

PRESENT  ABSOLU. 

Il  neige. 

i'RESENT    RELATIF. 

Il  neigeait. 


PASSE    INDEFINI. 

ÎI  a  neiçé. 

PASSE    ANTERIEUR. 

II  eut  neigé. 

PLUS-Q,UE-PASSé. 

Il  avait  neigé 

FUTUR  ABSOLU. 

Il  neigera. 

FUTUR  PASSE. 

Il  aura  neigé. 


CONDITIONNEL. 

PRESENT. 


PAS3E  DEFINI. 

Il  neigea.  ,    .  ,    \^^  neigerait 


PASSE. 

[l  aurait  nei;!^é. 

On  dit    aussi    :    il 
[eût  iieii^i . 

PRESENT        ABSOLU 
OU  FUTUR. 

Qu'il  neige.       '  *" 

PRESENT    RELATIF. 

Qu'il  neigeât. 

PASSE.     UV 

Qu'il  ait  neigé, 

PLUS-QUE-PAS.SE. 

Qu'il  eût  neigé. 


Remarque. — Le  mot  il,  qui  précède  le  vcrhn  unipcrsonnel,  lia 
lient  la  place  d'aucun  nom.  Ainsi  on  connaît  qu'un  vcfl)e  est  uni  per- 
sonnel, lorsqu'on  ne  peut  pas  mettre  un  nom  ù  la  place  du  mut  i' 
«jui  précède  ce  verbe,  comme   dans  cot    exemple  :  il  faut  cinciier- 


i  \\ 


■i- 
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■iir 


m.  < 

i  ■ 


m 


I  1  i, 


m 


i  ' 


Il     ! 


!  ! 


'  t 


jiDur  devenir  savnnt.  Mais  si,  en  parlant  d'un  jeune  homme,  o« 
Jit  :  iljHiraU  l'tre  timide,  parait  n'est  pas  un  verbe  unipeisoniKl, 
parte  qu'à  lu  plate  de  t/  <^i  peut  mettre  jftmç  /ivmme  et  dire  :  ce  jtu- 
ni:  homme  parait  être  timide. 


V*'  /"-   -*^-  r*  1 


Verbes  Irregruiicrs  et  Defcctifs. 


■f 


k'jnarqxua. — An  moyen  de  rc'g:Ics  tant  générales  quç  partieuiic- 
i«s<|ni  ont  été  donnée-*  pour  la l'ormation  des  temps  et  des  pcr5on- 
iit.s  t't  du  tableau  qui.suit,  il  n'y  a  point  de  verbe  qu'où  ne  puis.s» 
conjuguer.  CJe  lubJeau  renlermela  conjug-aison  des  verbes  irri'gti- 
/'trs,  c'est-ù-dirr,  qui  s'écartent  à  quelques  uns  de  leurs  temps  ou. 
df  leurra  p(;rri<jnnc.4  dos  règles  qui  ont  été  données  ei-dessuH.  Je 
n"ai  mis  dans  te  tableau  que  les  temps  et  les  pei  sonnes  irré^»^!;- 
iièrep,  atîn  de  ne  pas  trop  eliarger  la  mémoire  des  commençan?. 
Dans  les  vtrUis  dîjtctijs,  c'est-à-dire  qui  manquent  de  quelques 
tjns  de  leurs  tenjps  ou  de  leurs  personnes,  j'ai  mis  toutes  les  pti- 
r  oiinof'  et  tous  les  temps  irrré|rnliers  ;  mais  quand  toutes  kv; 
antres  personnes  se  rofmeut  régulièrement  de  la  première  personne 
d'un  temps,  je  me  suis  contenté  de  mettre  lo  signe  etc.  après  cette 
pieinière  personne.  Il  est  à  remarquer  à  l'égard  de  ces  derniers 
ijue,  quand  un  verbe  manque  d'un  temps,  il  manque  ordinuirenitnl 
de  tout?  ceux  qni  se  forment  de  ce  temps.  ti',v-"''-^  -' 


.  im-'A  ^  :.i  Ai-    ..    -^     ^. 


TABLEAU  GENERAL 

ni'.S  VERBES  IRRÉGULIERS  ET  DÉFECÏU'S 


l:t 


Prem ière  Coi^jugaisan, 


Jïlhr  fi.«;t  régulier  au  Participe  passé  et  lait  aussi  aijanl  Hé. 
ftidical if  présent  :  je  vais,  tu  vas,  il  va,  ils  vont;  futur 
abiîolii,  j'irai  ;  Subjonctif  prissent  absolu,  que  j'aille  ;  Im- 
jtcratif,  va.  Ainsi  se  conjugue  s'en  aller,  excepté  au  Par- 
ticipe ja^sC',  où  ][  na  fait  que  a^en  étant  allé. 

Knv-o/yrr  foit  au  l'utur  absolu,  j'env-nraï.   Ainsi  se  ccn- 
pi'Mie  renv-r/i'rr. 

^  i  Puer  ne  fait  plus  au  présent  absolu  de  l'Indicatif 
'5  \j^  P«*»  mais  il  est  régulier.  Il  nianque  du  Parlicip<' 
3  IpafSî,  uii  passé  défini,  du  Subjonctif  et  de  liaipéiatif. 
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ni  t'ié. 

futur 

Im- 

Par- 


dicatif 


Seconde  Conjugaison,  î     '.■  ' 

Boii-t7/ir  fail  :  Participe  pr  :  hon-illani  et  k  l'ind  :  pr  : 
»b  :  je  bou-5.  Ainsi  se  conjuguent  tbou-t7/iV  et  ro- 
oou-i7/îr.  :l'5.«      i    i'.      \  •  ).!.•  .  -t 

Acqu-er/r  fait  :  Part  :  pr  :  ac(\u-éranty  pass^,  acqiii-% 
!nd  :  pr,  abs  :  j'acqu-Zcr*,  ils  acqu-ièrcn/,  ^assé  défini, 
)'acqu-w,  fut  :  abs  :  j*acqu-<  ï-rni  ,*  Snbj  :  pr  :  nb  :  quo 
j'acqu-ièrc.     Ainsi  se  conjuguent  s'enqu-mr  et  requ-«r/r. 

Cour-iV  fait  au  Part:  pr:  cour-wn^,  passé,  cour-n;  Ind  : 
pr:  je  cour-5,  passé  déf:  je  cour-?f«,  fut:  je,  cour-rai. 
iies  composés  se  conjuguent  de  même. 

Fu-îVfait:  Part:  pr:  i\i-yaiiL  Ainsi  se  conjugue  s'en- 
fu-tr.  '.')  ii     JOT-Sitii" -J/T  •  .  ■■■"--., 

Mourir  fait  :  Part  :  pr  :  mourant,  passé,  mort  ;  înd  : 
pr:  je  meurs,  ils  meurent;  passé  déf  :  je  mourus  ;  fut  : 
je  mourrai  ;  Subj  :  pr  :  que  je  meure. 

Vêt-tr  tait  :  Part  ;  pr  :  vêt-awi,  passé,  vêt-w  ;  Ind  :  pr  : 
je  vét-«.  On  conjugue  de  la  môme  mat.ièie  ses  cotn- 
posés. 

Haïr.  Ce  verbe  est  régulier,  si  ce  n'«.st  qu'on  écrit  ^^an;»' 
Irêma  les  trois  premières  personnes  dii  singulier  du  prés  : 
absolu  de  l'Ind  :  je  hais,  tu  hai^,  ii  hait.      ;-  :  ixirv» 

.Scn-/iV  fait  :  au  Part:  pr:  sen-<an/  et  à  Flnd  :  pr:  j« 
seii-5.  Ainsi  se  conjuguent  par-^îV,  mcn-<ir,  se  repen-tir 
et  leurs  composés. 

Ser-riV  fait:  Part:  pr:  ser-i'fln!  et  Ind.  pr  :  je  ser-ç. 
Desser-uir  se  congugue  de  mêmci 

Dor- mtV  fait  :  Part  :  pr  :  dor-ma»<  et  Ind  :  pr  :  je  dor-*. 
On  conjugue  ainsi  ses  composés.   *5^  ?.  îin' ;  î  il  ^ 

SoT-^'V  fait  :  Part  :  pr  :  sor-tant  et  Ind  :  pi  :  je  sor-t. 
Ainsi  se  conjugue  ressor-fir.  Mais  sortir  signifiant  ohlê- 
nir  et  ressortir  signifiant  être  du  ressort  sont  réguliers. 

Offrir  fait  :    Part:  pr:    ofF-ra»/,  passé,    off-ert;   Ind: 
pr  :  j'ofF-r-î.     SoufF-viV,  ouv-Wr,  couv-»*ïV  et  leurs  compo- 
sé* se  conjuguent  de  la  même  manière. 

Fleurir  est  régulier  ;  mai^  on  dit  aussi  au  Part  :  pr  : 
florissant  et  à  l'Ind  :  pr:  relafif,  je  florissais^  quand  ce 
vorbe  signifie  être  en  honneur. 


y 
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Ciîf.ill-/;'  fait  :  Part  :  pi'  :  cwrÀW-nnt  ;    Ind  :  pr  :  je  Ciieil 
î-t',  l'iit  ;  al>s  :  jo   cuc'iW-crai.     On  conjniMu;  do  nirinc  ac- 
iiiciM-iV  et  loriu'ill-tV.      <  «*  .  >.  ;• 

Assaiil-zV  fait  :  Part  :  pr  :  assaill-rtn/  ;  lud  :  pr  :  j'as- 
saill-<;,  fut:  a'us  :  j'assaill-nY»'  ou  j'assaili-nïn'.  Couyi- 
^  uoz  ainsi  trRssaill-tV. 

'V-eniy  fait  :  Part:  pr  :  i-cnant^  pass^?,  Urnu;  Ind:  pr  : 
je  t-2c?t9,  lis  i-ie.rmenli  passé  dél":  je  t-ins,  l'ut  :  abs  :  je 
[-iendi'iti  ;  Subj  :  pr  :  abs  :  que  je  t-ienne.  Ainsi  se  con- 
guent  tous  les  verbes  terminés  en  enir,   i  '•    '  '^    »  •!'»/i'  * 

IJénir  a  deux  participes  passés  :  bê7n  ci  bCniL  Ce  der- 
nier s'emploie  pour  des  choses  consacrées  par  des  prières, 
partout  ailleurs  on  écrit  béni. 

Faillir  fait  :  Part  :  pr  :  Taillant.  11  est  régulier  au 
Part:  passé  et  au  passé  défini. 

Défaillir  fait  :  Ind  :  pr  :  abs  :  nous  défaillon<=,  ils 
défaillent,  pr  :  rclat  :  je  détaillais,  itc.  Il  est  régu- 
lier an  piissé  défini.  '■.r.'^   •  1-:;  tï  1 

Conqu-mV  fait  :  Ind  :  pr  :  conqu-tran/,  passé  con- 
qu-fç,  passé  déf:  je  conqu-/.?,  &.c.  fut:  je  conqu-cr- 
raif  ikc.  Le  pr  :  relat  :  de  l'ind  :  est  rf'guiier. 
Ainsi  se  conjugue  reconqu-tr/r. 

Ouïr  fait:  Part:  passé,  oui  et  passé  défini,  j'ouis, 
il  ouït. 

Saillir  fait  :  Part  :  pi  :  saillant  :  Ind  :  pr  :  abs  :  il 
^J  saille,  ils  saillent,  fut:  il  saillera,  ils  sailleront.  11 
^  est  régulier  au  part  ;  passé,  de  même  qu'au  pr  :  rel . 
de  l'Ind  :  au  pr  :  abs  :  du  subj  :  et  à  l'Impér  :  temps 
toutefois  ou  il  n'a  que  les  troisièmes  personnes.  Dans 
ce  sens  il  signifie  avancer  en  dehors.  Quand  il  signi- 
fie «'é/erc/'  avec  jorcG  il  est  régulier. 

Gésir  inusité  à  l'Infin  :  fait  :  Part  :  pr  :  gisant  : 
Ind  :  pr  :  abs  :  il  gît,  nous  gisons,  ils  gisent  ;  pr  : 
rel  :  il  gisait. 

Quérir  et  Férir  ne  sont  usités  qu'à  l'Inf  :  pr  :  Férir 
n'est  môme  en  usage  que  dans  cette   expression  sans 


a 


P 


covp  férir*  r?^:  ,-î  î- 


iV 


iv;> 


,    <5ï!,'M; 


;  j'as- 

(l  :  pr  • 

bs  :  jt' 
e  coll- 
ée tler- 
prières, 

iVier  au 

issé  con- 

l'.'fïuiitîr. 

li,  j'ouis, 

abs:  il 
ront.     ^l 
pv  :  rel . 
r  :  temps 
es.  Dans 
ïd  il  signi- 

gisant  : 
ent;  pr  • 

.pr:  Férir 
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il 


V-oiV  fait  :  Part  :  pr  :  v-oi/a»/,  passé  v-m  ;  Ind  :  pr  : 
«bs:  je  v-o/*,  passé  défini,  je  v-ï>,  fut:  abs:  je  v-ctTOf. 
Ainsi  se  conjuguent  cnlrev-oii"  et  rov-ojV,  Pourv-oir  et 
prév-OiV  so  conjuiTuent  encore  de  la  inêm«*  manière  ;  mais 
ils  font  ail  fut:  abs:  je  jiourv-oirai  et  je  prév-oirai,  et 
pourv-o/r  fait  au  pussô  défini,  je  pourv-u«. 

Savoir  fait  :  Part:  pr  :  sachant,  passé,  su  ;  Tndpr:  abs: 
je  sais,  nous  savons,  vous  savez,  ils  savent,  pr  :  rcl  :  je 
savaiH,  passé  défini,  je  sus,  fut  :  abs  :  je  saurai  ;  Subj  : 
pr:  abs:  que  nous  sachions,  que  vous  sachiez;  Imp: 
sache,  Fâchons^,  sachez. 

Avoir  fait  :  Part  :  pr  :  ayant,  passé,  eu  ;  Ind  :  pr  :  abs  : 
j'ai,  nous  avons,  vous  avez,  ils  ont,  pr  :  rel  :  j'avais,  pas- 
né  déf  :  j'eus,  fut  :  abs  :  j'aurai  ;  Subj  :  pr  :  abs  :  qu'il 
ait,  que  nous  ayons,  que  vous  ayez;  Imp:  aie,  oyonj», 
ayez. 

Surseoir  fuit  :  Part  :  pr  :  eursoyant,  passé,  sursis  ;  Ind  : 
pr  :  abs:  je  sursoiï!,  passé  déf:  je  eursi.",  fut:  abs:  j«j 
surseoirai.  .  ■     •     î 

S'ass-pOiV  fait  :  Part  :  pr  :  b'ass-cî/flïï^  [>asâé,  ass>t«  ; 
Ind  :  pr  :  abs  :  jo  m'ass-icti»,  passé  déf:  je  iji'ass-i.f,  fut  : 
abs  :  je  m'ass-iei-rti  ou  je  lu'ass-ca  r«i.  Conjuguez  de 
même  rass -fritV. 

M-o«ro/rfait  :  Pail:  pr  :  m-oiican1f  pi-^sc,  m-u  ;  Ind: 
pr  :  abs  :  je  m-eu^,  ils  m-euventt  passé  déf:  je  m-iis;  Subj  : 
pr  :  abs  .  que  je  m-oiive  ou  que  j^  m-euve.  Ainsi  se  con- 
juguent am'ouvoir  et  [irom-oiivun'  ;  mais  ils  manquent  de 
plusieurs  de  leurs  temps. 

Vouloir  fait:  Part:    pr  :  voulant,   p.'ssé,    voulu 

Ind  :  pr  :  abs  :  je  veux,  &;c.  ils  veulent,  passé  déf 

je  voulus,  &c.  fut  :  abs  :  je  voudrai,  bic.  Subj  :  pr 

^  ^  abs  :  que  je  veuille,  &c.     Il  ne  manque  que  de  l'Iin 

pératif.  -  -  .    .    { 

Prévaloir  fait  ;  Part  :  pr  :  prévalant,    passé,  pré 

.valu;  Ind:   pr:  abs:  je    pievaux,  &c.   passé  déf 

D 


.« 


1  ,1 


^u 
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'je   prdvaliis,  &c.  fut:  obs:   \e  prévaudrai,  &c.    Jl 
ne  manque  que  de  Pfmpf^ratif. 

Ya-loir  fait:  Part:  pr:  vu-Za»/,  passé,  va-/u;  Ind. 
pr:  abs  :  je  \a-uxt  &c.  passé  dof:  je  va-/u»,  &c, 
fut:  ']e  \d-u(lrai,  &c.  Subj  :  pr:  abn  :  quejeva-ii/^, 
&c.  Poin*  d'Impératif.  On  conjugue  comme  lui 
ses  composés.  '    "    '    '  •■  .'  "  ^    • 

Pleuvoir,  unipcrsonnel,  fuit:  Part:  pr  :  pleuvaiH, 
passé,  pu  ;  Ind  :  pr  :  abs:  il  pleut,  passé  déf:  il 
plut.     Point  d'Impératif. 

Falloir,  unipcrsonnej,  fait  ;  Part  :  pr  :  fallant,  pas- 
sé, fîillu  :  Ind  :  pr  :*  il  faut  ;  passé  déf;  il  fallut  ;  fut  : 
il  faudra  ;  Subj  :  pr  :  abs  :  qu'il  faille.  11  manque 
de  l'linp(^ralif. 

Apparoir,  unipersonnel,  n'a  que  l'Ind  :  pr  :  ab^>  : 
il  appert.       '    .  ;         . 

pouvoir  fait  :*Part  :  pr:  pouvant,  passé,  pu  ;  Ind  : 
pr  :  abs .  je  puis,  tu  peux,  il  peut,  &c.  ils  peuvent, 
passé  déf:  je  f)us,  &c.  fut:  je  pourrai,  &c.  Subj  : 
pr  :  abs  :  que  je  puisse,  &c.  que  nous  puissions,  que 
vous  pui?; 'iez,  &;e.     Il  n'a  pas  d'Impératif. 

Choir  n  a  que  le  Part  :  passé,  chu.  .it.  »  v 

Déchoir  qiii  manque  du  Part:  pr  :  fait  Part:  passe, 
déchu;  Ind:  pr  :  abs:  je  déchois,  &;c.  nous  dé- 
choyons, vous  déchoyez,  ils  déchoient,  pr  :  rel  :  je 
déchoyais,  &c.  passé  déf:  je  déchus,  &c.  fut  :  abs  : 
je  décheiidi,  &c.  Subj  :  pr  :  abs  ;  que  je  déchoie,  &c. 

Echoir  fait  :  Part  :  pr  :  échéant,  passé,  échu  ;  Ind  : 
pr  :  abs:  il  échetou  il  échoit,  ils  échéent,  passé  déf  ; 
j'échiis,  &c.  fut  :  abs  :  j'écherrai,  &r.  Subj  :  pr  : 
abs  :  qu'il  éch<ie,  qu'ils  échéent.  Il  manque  de  l'Ind  : 
pr  ;  rel  :  eiiUi  l'Impératif.  ^   '     '         '      *    .  ; 

Seoir,  qui  signifie  être  convenable  et  être  assîs^  lut 

s'emploie  qu'aux   troisièmes  personnes  de  quelques 

temps,  où  il  fait  :  il  sied,  ils  siéent,  il  seyait,  il  siéra, 

il  siérait.     On  n  fait  un  adjectif  du  Part  :  pr  :  on  dit  la 

\^ehose  n'est  pas  séante.     Dans  la  seconde  significaiio» 


lANOUB    »'RANÇ\ISe. 
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.1: 
Ut'  ; 


>ra, 

la 
:io}i 


./  f  il  n't'rfl  en  iisapr  qu'anx  participeR  aêant  et  sis  et  môme 

^  I  en  My\<.i  (îc    pa!  lis.     K\  :  le   ïioi  séant  en  son  lit  de 

v£  ]  justice.     Mni.ioi!   she  ruo   St.    Jacques.     Ainsi   se 

£.  l,conjuj,"io  ni^'sstoir.  "  ,^  * 
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llédui-re  luit  :  Pari  :  pr  :  rôtlui-van/,  passif  redui-f, 
passé  <1  •!';  «  rediti-^js.  On  conjugue  do  i.i  môme  ma- 
juère  tous  Icd  verbes  eu  uîrb;  mais  nuire  et  luin'.  font  nu 
l*art  ;  pnss  J  nui  ♦  t  lui.  * 

('rni-/i;/A'!  fait  î'art  :  pr  :  crai-fj^nant,  passé,  rrai>«'  ;  Ind  : 
pr  :  abs  :  je  crai-u»,  pîis^îf,  def:  je  crai-n^nis.  Tous  les 
veirbes  U  luiiués  en  imlre  so  conjuguent  de  lu  in^nio  mr\- 
Hiore. 

OonfKO  filt  :  Part:  pr  :  confisant,  passé,  confi.,  pnsso 
def;  jo  contiy. 

Kcri-^tî  fait:  Pr^^t  r  pr:  écri-iau/,  passé  ecri-/,  passé 
tléf:  j't'ori-r»>.  (.'onjuguez  do  même  tous  ceux  qui  hu 
terminent  en  crire.  .  "  "^   '     *    •        ■     »  « 

L-îV.'  fait*  Part:  pr  :  l-îça/i^,  paisé  I-m,  pads'',  dcf  :  je 
\-us.  Tous  coux  qui  se  terminent  en  lire  se  conjuguent 
tle  môme. 

li-ire  Piit  :  Part  ;  passé,  r-î,  et  passé  déf  :  je  r-is.  Con- 
juiruez  de  mtMic  iour-j.'f. 

1  )i-)c  l'ait  Part  :  p»"  :  (W-sanly  passé,  ài-t  ;  Ind  :  pr  :  aba  : 
vous  di-/es,  passé  d;  {':  je  di-.9.  Oa  conjugue  ain^^i  itdi-rc, 
de  même  que  dédi-.>v,  contredi-re,  interdi-rc,  midi-rg  et 
prèdi-rc;  unis  o-  derniers  sont  réguliers  U  la  seconde 
personne  pbuielle  do  TLid  :   pr  :  abs  : 

Maudire  f  \it  :  Part  :  pr  :  maudissant,  passé,  maudit  ; 
passé  dét":  je  maudis. 

Sutïire  i'ait  :  Part  :  ))r  :  suffisant,  passé,  suffi  ;  passé 
défin  :  je  suffis. 

Circoncire  Hiit  :  Part:  pr  :  circoncisant,  passé  ciicon- 
«ij  ;  passe  d^f:  je  circoncis.     ' ''    ■"•''■    •  ^  •  '    • '•* 

F-aire  fait  :  Part  :  pr  :  ^-esant  ou  f-aitanf,  passé  f-ait  ; 
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ïnd  :  pr  :  abs  :  je  f-aw,  vous  f-aiteg,  ils  {-ont  ;  passé  déf  ; 
je  f-is,  lut  :  abs  :  je  f-erai  ;  Siibj  :  pr  :  abs  :  que  j» 
f-aise^  que  nous  {-assionSf  que  vous  f-àssiez.  Ainsi  se 
conjuguent  ses  composés. 

Pl-o/rj  fait  :  Part  :  pr  :  \A-aisnntf  passé,  pl-«,  passé 
déf;  je  pl-w«.     Ainsi  se  conjugue  i-aire. 

Hoire  fiit  :  Part  :  pr  :  buvant,  passé,  bu  ;  Ind  :  pr  : 
abs:  ils  boivent,  passé  déf;  je  bus  ;  Subj  :  pr  :  abs  :  que 
je  boive. 

Croire  fait  :  Pari  :  pr  :  croyant,  passé,  cru,  passé  défin  : 
je  crus. 

N-aî/rc  fait  :  Part  :  pr  :  n-aissanlf  passé,  n-é  ;  Ind  : 
pr  :  abd  :  je  n-ai»,  il  n-aîl]  pa.^sé  défini,  je  n-aquis.  Ainsi 
rfo  conjugue  ren-aîlre.       .,,■ ,  -^     ,.   ,.  ,„    n 

Cr-oî/rc  fait  :  Part;  pr  :  cv-otssanif  passé,  ci -lî,  cr-«c  ; 
Tnd  ;  pr:  abs:  je  cr-ois,  passé  déf  :  je  cr-w?.  Conjuguez 
de  niôtne  accr-n?/rc,  décr-oîfrc  et  rec:-oî/rc  ;  mais  les  par- 
ticipes accru,  décru  et  recru  ne  prennent  pas  d'accent. 

Par-at/f'e  fait:  Part:  pr  :  pm-aissant^  passé,  pat -u  ; 
Ind  ;  pr  :  abs  :  je  par-aïs,  passé  déf;  je  pur-ws.  Tout 
les  vtibos  terminés  en  aîlrc,  excepté  paître,  naître  et  re- 
naître se  conjuguent  de  même.  , 

Con-clure  fait  :  Part  :  passé,  con-clu  ;  Ind  :  pr  :  rel  : 
nous  con-c/wïons,  vous  con-cluiez,  passé  déf:  je  con-cltis. 
Rx-clure  se  conjuo-ue  de  même  ;  mais  il  a  deux  participes 
passés,  exclu  et  exclus. 

M.-etlre  fait  :  Part  :  passé,  tn-zs  ;  Ind  :  pr  :  abs  :  je 
ni-e/9,  passé  déf:  je  m-w.  Ses  composés  so  conjuguent 
de  même.    -    - 

Cou-dre  fait  :  Part  :  pr  :  cou-sa/i/,  passé,  cou-su  ;  passé 
déf:  je  C0U-SI5.  Conjuguez  de  même  décoa-d»'c  et  re- 
coU'dre. 

Mou-dr«  fait  :  Part  :  pr  :  rnow-lantt  passé,  mou-la  ; 
passé  déf:  je  mou-lus.  On  congugue  de  môme  émou-dre 
et  reraou-rfre. 

Etre  fuit  :  Part  :  pr  :  étant,  passé,  été,  sans  féminin  ; 
lod:  pr:  abs:  je  suis,  tu  es,  il  est,  nous  sommes,  vous 


■^t 
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4ites,  ils  sont;  passé  déf.  je  fus,  futur  ebs  :  je  serai  ; 
8ubj  :  pr  :  abs  :  que  je  sois,  que  nous  soyons,  que  vous 
ïoyez,  qu'ils  soient  ;  Imp  :  sois,  soyons,  soyez. 

Pr-endre  fait  :  Part  :  pr  :  pr-tnanU  passé,  pr-is  ;  Ind  : 
pr:  abs:  ils  pr-enn6»<,  passé  déf  :  je  pr-w;  Subj  :  pr  : 
abs  :  que  je  pr-enne.     On  conjugue  ainsi  ses  composés. 

Sui-rre  fait  :  Paît  :  passé,  sui-vt  ;  Ind  :  pr  :  abs  :  je 
su'i'S.     Conjuguez  de  même  ses  composés.  *      ^ 

V-irrc  fait  :  Part  :  passé,  y-écu  ;  Ind  :  pr  :  abs  :  je 
v-w  ;  passé  déf:  je  V'êctis.  Ainsi  se  conjuguent  ses  com- 
posés. 

Vain-crc  fait  :  Part:  pr  :  vain- qtiant  et  passé  déf:  je 
vain-çui^.     Ainsi  se  conjugue  convain>cre. 

B&t-ire  fait  à  Tlnd  :  pr  :  abs  :  je  bat-s.  On  conjugue 
de  la  même  manière  ses  composés. 

Frire  fait  au  Part  :  passé  frit.     Il  manque  du  Part  : 

pr  ;  de  Vlnd  :  pr  :  rël  :  du  passé  défini  et  du  Subj  : 

pr  :  abs  :  »    -'  ^**j  '  •^"   •' 

Braire  n'a  que  Tlnd  :  pr  :  abs  :  il  brait,  il  i)raient 

et  le  fut  :  abs  :  il  braira,  ils  brairont. 

Tra-ire  fait  :  Part  :  pr  :  Ua-yantt  passé,  tra-i7.  Il 
manque  du  passé  défini.  Conjuguez  de  même  les 
autres  verbes  terminés  en  traire, 

F-aîlrfi  fait  :  Part  :  pr  :  p-aissanU  passé,  p-M  ; 
Ind:  pr  :  abs:  je  p-ais^  tu  p-at>,  il  p-aîl,  &c.  Il 
manque  du  passé  défini.  Ainsi  se  conjugue  rep-aître  ; 
mais  il  a  le  passé  déf:  je  rep-ns. 

Bruire  n'a  que  :  Part:  pr:  bruyant  et  Ind  :  pr:  re!:^ 
il  bruyait,  ils  bruyaient. 

Clo-re  n'a  que  :  Part  :  passé,  clo-«  ;  Ind  :  pr  ;  abs  : 
je  c\o-Sy  tu  clo-«,  ilcIô-<;  fut.  abs:  je  clô-raiou  je 
clo-rra/,  &c.  Ainsi  se  conjuguent  enclo-re  et  ren- 
clo-rc.  t 

Êclore   n'a  que  :  Part  :    passé,    éclos  ;    Ind  :  pr  : 
abs:  il   éclôt,   ils   éclosent,  fut:   abs:  il   éclôra,  ils 
j  éclôront  ;  Subj  :  pr  :  abs  :  qu'il    éclose,  qu'ils  èclo- 
Lsent. 
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'  Ahs-oudre  fait  :  Part  :  pr  :  abs-o/uan/,  pa«se, 
ttha-ous,  ahs-ouie;  Ind:  pr:  abs:  j'abs-ozt^,  &e. 
Il  manque  du  passé  défini.  Ainsi  se  conjuguent 
âi^S'Oudre  et  rés'oudre  ;  mais  ce   dernier  a  le  passé 


't. 


;  în".'J 


•>j;  ;  Ivi)    !.! 


0'    *•■ 
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g  ^  défini,  je  rés-olua  et  deux  Part:  passés,  rés-o/u   (si 
X»      gnifiant  décidé)    et  rés-ou9   (signifiant  réduit,)     Le 
^      Participe  résous  n'a  pas  de  féminin. 

Forfai-rc  n*a  que  le  Part  :  passé  forfai-/.     Conju- 
guez de  même  méfai-tei.nialjrai-re  et  parCni-re. 

0000 .  yrit^q 

Si:^ienlê  espèce  de  Mots*    ^h-.^  ma^ 

.■il;i    ''S'tîO.'if) 

ÎJ adverbe  est  ww  two/  invariable  gui  se  joint 
à  un  adjectifs  à  tin  verbe  et  quelquefois  m'èwe 
à  un  autre  adverbe,  pour  moaijier  Vétendue  de 
leur  signification,      '^"   * 

On  connaît  ordinairement  qii'un  mot  est  adverbe  quand 
iî  peut  se  tourner  par  une  préposition  et  un  régime,  Aiii» 
si  dans  ces  phrases  :  il  demeure  ici  ;  il  imrle  librement^ 
Ici  et  librement  sont  des  adverbes,  parce  qu'à  leur  place 
on  peut  mettre,  en  ce  lieu,  et  avec  liberté,  et  dire  :  il  demeu- 
re en  ce  lieui  il  parle  avec  liberté,      .  ,,;;,  •?';.  oiiïuH       '   q 

Quelques  adverbes  ont  des  régimes  que  l'usage  et  \e 
Dictionnaire  feront  connaître.      ''  *  *  '''"''  ''  "  ^  "  "      1 
.  Il  y  a  différentes  sortes  d'adverbes  ; — 

I. — Il  y  en  a  qui  marquent  le  temps,  comme  :  hier,  au- 
jourd^huii  demain  ;  jadis,  maintenant,  bientôt,  «^«c. 
.  IL— Il  y  en  a  qui  marquent  le  lieu,  comme  :  iei,  là  ;  •* 
haut,  en  bas;  loin, proche,  ^c.  jî>g] 
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tn. — II  y  en  a  qui  marquent  la  quantité,  comme  ;  peu, 
«S9ezt  trop  ;  plus,  moinSf  autant  ;  très,  bien,  fort,  ^'C. 

IV. — II  y  en  a  qui  marquent  l'ordre  et  le  rang,  comme  : 
d'abord,  auparavant,  après,  ensuite  ;  pre  mière-me7l^  secon- 
demen/,  t^oisi^me•mcn<,    ^c.  v  ,       . 

V. — Il  y  en  a  qui  marquent  raffirmation,  comme  :  oui, 
certes,  \rai-mcnt  &c. 

VI. — Il  y  en  A  qui  marquent  la  négation,  comme  :  noih 
ne  pas,  ne  point,  nuWe-ment,  8ic»  ,        ., 

VÎI. — Il  y  en  a  pour  interroger,  comme  :  pourquoi,  com' 
ment,  combien,  &c.      ,  _,,_.,  ..^    ^  .„  .   .  ...j,  .„<,,.•.  ,' 

VIII. — Il  y  en  a  qui  marquent  le  doute,  comme  :  proba- 
b\e -ment,  peut-être,  c^c.       .^  -      ^^ 

IX. — Il  y  en  a  qui  marquent  la  comparaison,  comme  :  st, 
ansst  ;  tant,  autant,  (^c. 

X. — Il  y  en  a  qui  marquent  la  manière  comme  :  prude - 
mment,  courageuse-»ncn/,  &c»  ,      ,   ,.  ,        .       ,,, 

Fot'mation  des  Adverbes  temines  en  titeiit* 


au- 


■  i 


Ils  se  forment  la  plupart  de  l'adjectif  côtr^spôticNifit  : 
lo.  En  ajoutant  m«tt<  au  masculin  de  l'adjectif,  s'il  est 
terminé  par  une  voyelle  ;  vrai,  joli,  sensé,  dû,  honnête,  fon^ 
\mï-ment,  joli-men^  sensé-ment,  dd-ment,  honnête -menf. 

2o.  Si  l'adjectif  est  terminé  par  nt  on  change  nt  en 
mment  ;  ainsi  consta-n^  dilige-n^  font  consla-mmen^  dili . 
^e'tnment.  On  excepte  présent  et  les  monosyllabes  qui 
tfuirent  la  règle  suivante.        .  ;  < 


3o.     Dans  ceux  qui  ne  sont  termméa  ni  par  une  vpyelU 


■n 
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ni  par  n^  on  ajoute  ment  au  féminin  de   rudjectif.     £1  ; 
«ui,  nulUi  nuWo-ment  ;  adroitt  adroite,  adroitc-ane»/. , 


-'^^-  Remarque» 

1. — Quelquefois  les  adjectifs   deviennenC  de   vérilabfea' 

idverbes  ;  c'est  lorsqu'ils  no  se  rapportent  h  aucun  nom  et 

qu^ils  ne  sont  dans  la   phrase  que  pour  modifier  le   verbe 

<iu  quel  ils  sont  joints,  coramc  :   sentir  bon,  frapper  juffei 

tnanter /«lia:. 

II. — Pareillement  les  adverbes  deviennent  quelquefois  de 
vrais  noms  susceptibles  d'articles  et  de  nombres,  on  dit  . 
U  derrière  d'une  maison,  le  dessous  du  poêle,  prendre  lei 
devants, 

III. — Lorsque  le  modificatif  d'un  verbe,  d'un  adjectif 
ou  d'un  adverbe  est  eX|*irimé  par  plusieurs  mots,  comme  • 
à  Vimproviste,  dans  ptu,  tout  d*un  coup  etc.  on  l'appelle 
expression  adverotate. 

IV. — Quand  l'adverbe  se  foi-mc  de  l'adjectif  féminin,  Ve 
qui  précède  ment  est  muet,  excepté  dans  les  suivans  : 
aoeuglêment,  commodément,  communément,  conformément, 
énormément,  expressément,  impunément,  importimémentr  obs' 
rarement,  opiniâtrement, précisément,  profondément,        .0  ' 

_,      'CfV  e:;-j  •;/•<;  'îîiirfi:  '^ 


1     '\r,  ■ 


oooo- 


■Vr^^   ^i: 


Septième  espèce  de  Mots,    p     ,. 
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iV'tnpi^ 


'La  préposition  est  un  mot  invariable  qui 
seri  à  désigner  les  différens  rapports  quHt  y 
a  entre  plusieurs  mots  d'une  mhnc  phrase. 
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\ux  :  Les  Lapons  vivent  dans  des  habitations 
creusées  sotis  terre,  Dajis  et  sous  sont  de^ 
prépositions:  les  mots  habitations  et  terre 
qui  suivent  ces  prépositions,  en  sont  leii  ré- 


gmies. 


in  ^r'!».i\  cri'.-î  ^ii::ïriH.^    «I0^  •  ''\'.^'^:  v' 


Prépositions  Françaises. 


\f.>n  VVi 


■A-"V;.S' 


'.'.'•''*'.      ■' tM, 


■  T'^s  \ 


A:  demeurera  la  Campîigne.  -     ..  , 

Après  :  rejetterons- nous  toujours  le  bonheur,  pour  cou- 
rir après  son  ombre.  >.  >>  ri      i  .r  \'-..  :  ;;■**  ;i  '.c  :     r.  / 

Jîlttndu  :  il  ne   partira  que  la  semaine  prochaine,  atlen- 
eu  ses  nombreuses  occupatioMs.  - .  .  ...^ 

Autour  :  autour  de  lui  se  jouaient  les  tendres   agneaux 
Avant  :  mille  ans  avant  l'Ere  chrétienne. 
Avec  :  ne  joignez  pas  société  avec  le  me'chant. 
Chez  :  demeurer  chez  un  ami.        ;i     =-?   '  i". .  -     v* 
Concerna»/ :  discours  co/ictr/mnM'aumône.      ?.    *    .*^    .' 
Contre  :  discours  contre  l'avarice.      v.  ?  "i    >       ;  .  .i*l 
/)ans  :  rfans  les  villes  et  dans  les  campagnes.       >,  îv/'  v 
/)c  :  un  bon  Roi  est  chéri  de  ses  peuples.        '  '  j 

Depuis  :  l'an  34  depuis  la  Ibndation  de  Home,      ^v^ri 
i)cs  :  se  donner  à  l'étude  dès  la  jeunesse.  ^l}<:r^ 

Derrière  :  il  campa  derrière  le  mont  Aventin. 
Devant  :  il  fut  sommé  de  paraître  devant  ses  Juives.  '  ' 
Dtvers  :  je  u^'ùï  [Yàt  devers  moi- aucune   preuve    de   ce 

Durant  :  il  parla  duran/trois  heures.  '' 

^»  ;  voyager  en  Amérique.  '    '^'  '  v^:^  ■    ^- 

Knirr  :  il  le  tenait  serré  entre  ses  bras.  '      '    '' 


S8 


LES    PIUNCIPES   D£  LA 


m 


1^: 


'Vfi: 


I; 


ii:t 


s 


m:""    '^'     t 


..1 


Envers  :  stL  conâaite  envers  son  ennemi  est  digne  cVe- 
logé. 

Exctplê  :  tous  lés  Israélites  qui  sortirent  de  l'Egyp(<v 
excepté  deux,  périrent  dans  le  désert. 

Honnis  :  tous,  hormis  mon  frère  et  moi,  furent  instruit:* 
du  complot. 

iïbrs  :  je  puis  tout  saciifier,    hors  l'honneur  et  la  véri- 

,  t  Joignant  :  il  bâtit  sa  maisorw/o(;^r»a»f  la  mienne. 
Jtisqrie  :  on  n'avait  pas  vu  cela/MSçji'à  cette   heure.   * 
*  JWa/g-r^  :  nous  partîmes,  tna/^ré  les  tendres  remontran- 
ces de  notre  mère.  '  ""     '• 
Moyennant  :  je  réussirai  moyennant  votre  secours. 
J^onobsiant  :  il  poursuivit    nonobstant  les  clameurs  àe^ 
assistans.                    -       «•    '      -"  - 

Outre  :  pour  réussir  dans  le  monde,  il  faut,OM/re    la  soi-  ^ 

f^uce,  un  grand  fonds  de  probité,      '  *  i    t      v  » 

Par;  ils  se  tenaient  parla,  main.       :  .a.;  i«»lî  ,  :>*f^i«)  > 

,  Parmi  :  il  fut  trouvé  parmi  les  blessés.  îi    '  " 

,  Pendant  :  il  fut  malade  j7en(/a7iHrois  ans.   :■''>  ■  J'      ^^ 

Pour  ;  travailler  |50ttr  le  bien  public.  ^  .  ra^ï"^^ 

5flîf/:  compte  rondu,  «a«/erreur.  1' • 

Selon  :  se  conduire  selon  les  lumières  delà  raison.  ^ 

Sans  :  on  ne  peut  être  heureux  sans  la  vertu.       ■' .    '• 

*,  Sous  :  tout  ce  qui  est  «ot<«  le  soleil.        '^     .. 

Suivant  :  cela  est  juste  suivant  moi. 

Smî*  :  l'armée  campait  sur  une  hauteur.    '  ''' 

Touchant  :  Je  n'ai  rien  su  touchant  cette  affaire* 

Vers  :  il  dirigeait  ses  pas  vers  Girouard-ville, 

Vu  :  il  ar;querr  \  de  la  gloire  vu  sa  bravoiu*e. 


u 
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I  -^Les  Locutions  prépositives  ou  préposiïions  comi))« 
*iîg«  sont  celles  qui  s'expriment  en  plusieurs  motSiC  >nnme  : 
àeôU  de,  à  travet'Sy  au  travers  de,  auprès  dt,  proche  dc^  en 
présence  de.  Ex  :  Il  se  jetta  à  travers  les  enucmis> 

II. — Les  prépositions  à,  de,  en  se  répètent  avant  ch>x- 
que  mot  qu'elles  régissent.  Ex  :  Il  passe  son  temps  à 
rire  et  à  folâtrer,  La  terre  n'est  couverte  que  de  palai;» 
détruits,  de  trônes  renversés,  que  de  lauriers  flétris,  qu<' 
iie  sceptres  brisés.  Les  mêmes  préjugés  sont  répafjîius 
en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique.    ;     ,,. ,  .^,r 

m. —  Les  autres  prépositions  se  répètent  aussi  avant 
les  mots  qui  signifient  des  choses  entièrement  ditTérentcs. 
Ex  :  C'ost  un  homme  sans  foi,  sans  honneur  et  sans  afFec- 
tion.  Les  Romains  brillèrent  par  les  lois,  par  les  aiis 
et  surtout  par  la  guerre. 

Mais  il  faudrait  dire  :  il  charme  par  sa.  bonté  et  sa  dou- 
ceur, sans  répéter  la  préposition  j»aj,  parce  que  bonté  et 
douceur  8oni  des  mots  h  peu  près  synonymes.  ^;     ,  :, 

IV. — Quelquefois  des  prépositions  régissent  d'au(rc,^ 
préposition?.  Ex  :  il  venait  de  chez  son  père  ;  j'étais  horit 
delà  ville. 


■oooô- 
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Huitième  espèce  de  mots. 


.  V.  :  ? 


La  conjonction  est  nn  înot  invariable  qui'\ 
sert  à  lier  les  mots  et  les  phrases  entr^elle^m^ 
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Ainsi  dans  cette  phrase  :  La  nuit  l'enchaine 
encore  ;  mais  demain,  s'il  nous  retrouve  dans 
la  plaine,  il  fondra  sur  nous,  et  nos  malheurs 
nous  apprendront  à  le  connaître  ;  maîSy  5z,  et 
sont  des  conjonctions,  parce  qu'ils  servent  à 
joindre  les  différentes  parties  de  cette  phrase. 

Les  locutions  conjonctives  ou  conjonctions  composées  sont 
celles  qui  sVxpriment  en  plusieurs  mots,  comme  :  parce 
que,  tandis  que^  suppose   que^  etc.  '  •' 

il  y  a  différentes  sortes  de  conjonctions  : 

I. — Pour  marquer  le  temps  :  quand,  lorsque,  pendant 
que,  etc.  Ex  ;  venez  me  Voir,  quand  vous  le  pourrez. 

II. — Pour  conclure  ;  donc,  parconstqvcnt,  c^est  pour- 
qtioi,Gtc.  Ex  :  cette  armée  était  peu  nombreuse  et  éner- 
vée par  les  p\tkWiYS,c^ est  pourquoi  lu  victoire  fut  aisée,     f"' 

II ï. —  Pour  marquer  opposition  :  mais,  quoique,  néan- 
moins, etc.  Ex  :  cet  homme,  quoique  peu  instruit,  est  inté- 
ressant. 

IV. — Pour  marquer  le  motif  :  car,  puisque,  etc.  Ex  :  je 
le  ferai,  puisque  vous  me  l'ordonnez. 

V. — Pour  marquer  la  condition  :  si,  pourvu  que  etc. 
Ex  :  vous  aurez  droit  h  toute  ma  reconnaissance,  si  vou» 
ine  rendez  ce  service:  «ri         y 

VI. — Pour  marquer  la  liîiison  :  et,  ni,  etc.  Ex  :  1*^ 
thevaux  bondissent  et  tiaînent  au  has-ard  le  char  abandon- 
né.  On  appelle  ces  dernières  copulatives. 

VII. — Pour  marquei  la  division  :  ou,  ou  bien,  etc.  Ex  "- 
\\a  â*ècrièreiit  tout  d'une  voix  :  la  victoire  ou  la  mort.  On 
ka  wpj^eWe  disjonct'tves.      ^    -   i-    rr  ;       -   >     >-  i  <?     -i 

J[(em<ir>iuf. — Il  y  a  encore  iv.i  grand  nombre  de  coijonctions  ;  l'u" 
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Hii*e  les  fera  connaître.  La  plus  ordinaire  est  71;;,  qui  diflore  do 
que  pronom,  en  ce  qu'elle  ne  peut  pas  se  tourner  par  quel,  quelle,  fit 
un  nom.     Ex  :   obéis,  si  tu  veux  qu'on  t'obéisse  im  jour. 

Rè'j;le, —  Parmi  les  conjonctions,  les  unes 
veuleut  le  verbe  suivant  à  l'Indicatil',  les  au- 
tres au  Subjonctif.  Ex  :  LorfiqiCil  voulait 
parler,  sa  voix  ne  rendait  que  des  sons  con- 
fus et  entrecoupés  de  sanglots.  QuoUjiCH 
$imM  passionnément  les  lettres,  il  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  à  voyager. 


Neuvième  espèce  de  3Iols, 

JJ interjection  est  mi  mot  invariable  qui  sert 
à  peindre  iTiin  seul  trait  les  affections  subites 
de  Pâme. 

Lc3  principales  inleijeclions  sont  : — 

.1. — Pour  peindie  la  joio  ;./2/?/ 
lî. — Pour  la  craint(!  :  Hé  ! 
III. — Pour  la  douleur  :  Aïe! 

Ovf!  Hélas! 
I V. — Pour  l'aversion  :  Fi  ! 
V. — Pour  l'admiralion:  Oli  ! 


\}A 


VI. — Pour  encourager  :  ça  ! 

Ho  ça  ! 
VII. — Pour  avertir  :  Hoîa  ! 

Hem  ! 
VIII.  —  Pour  le  silence   : 

Chut  ! 


Remarque. — 0;i  rang-c  tians  la  classe  des  interjections  certains 
«lots,  qui  ne  le  sont  pas  de  leur  nature  et  qui  ne  le  deviennent  que 
par  l'usage  qu'on  en  tait  pour  exprimer  quelque  mouvement  de 
l'ftuij  ;  comme  ;  grand  Dieu  !  miséricorde  !  tout  beau  !  paix  !  etc. 
L'interjection  n'a  pas  de  régime,  duant  à  la  place  qu'elle  dort 
«couper  dans  le  discours,  l'oreille  et  le  sentiment  seuls  doivent  ©a 
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Fin 


■^.    -.*   il-  ■ 
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SSCOr^'DE    PARTES, 


-0000- 


1  •  ■  <."' 


A  il  r  l  C  L  E    P  U  E  L  I  M  I  N  A  I  R  E. 
Diî  VORTIiOGRAFHE. 


'  l/Ortliographe  est  la  mnnicre  d'écrire  les 
mots  d'une  lan<2^ue  conCormi  inrnt  à  l'usage 
adopté  par  les  meilleurs  graî>i::v.iirlcn3. 

Elle  renlerme  la  pondualionj  i  accent,   Va- 
jwsfrophc^  etc.  iWi-.  ;  ^   .  r. 


■.  ,^    Hemarqïies  sur   ïca  liGtlrcs»     :  ■- 

'0 — ne  se  prononce  pas  (îan>?  taon,  S^fon.",  (  rivière.  ) 
C — final  ne  se  prononce  pas  dan^  e.ièomac^  broc^  accroc^ 
marct  tchecs^  (jeu)t  clerc,  cric,  etc.  C  a  la  prononcialion  du 
^-  dans  second^  et  le  ch  celui  de  q  dans  Aîachiavel    et   ar" 
rhiépiscopal.  -'    ■    ^        '        •    "     *     ■  '      "* 

fJ — se  prononce  t  h  la  fia  d'un  adjentif  r,uiti    immédia- 
tement du  nom  auquel  il  est  joint,  si  et   ;iom  commencô 
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par  une  voyelle  ou  par  une  h  muette.  £x  :  grand  homtne. 
C'est  la  même  chose,  s'il  est  a  la  lin  d'un  verbe  suivi  U'un 
mot  commençant  par  une  voyelle.  Ex  :  Il  pend  à  cet  ar" 
l)re.   Perd-il  ? 

K — ne  se  prononce  pas  dans  Cacn  (ville)  et  se  pronon- 
ce a  dans  solennel  «jn'on  prononce  solancl, 

F — ne  se  prononot;  pas  au  pluriel  dos  mots  nerf,  hœuj\ 
œuj\  et  nième  au  singulier,  quand  ils  sont  intimement  lié!< 
avec  d'antres  mots,  comme  :  nerf  dt  hœvf  etc.  Dans  neuf 
fae  prononce  v  avant  un  nom  qui  commence  par  une  voy- 
elle ou  par  une  ii  muette.     Ex  :  nctf  hjmnus. 

JV — se  prononce}  dans  chréticniC  comme  dans  chrétien. 
On  n'en  prononce  qu'une  dans  tniiocent  et  se^dérivés.  On 
fait  sonner  n  final  dî\u^  tous  les  adjectifs  suivis  immédiatc- 
jnent  d'un  nom  qui  conmiencc  par  une  voyelle  ou  pur  une 
k  muette.  Ex.  un  hon  auteur,  un  vilain  homme.  Lu 
même  chosr  a  lieu  après  rien  et  l'advcibo  bien  ;  pour  ce 
dernier,  seultMiu  nt  lorsqu'il  est  suivi  immédiatement  d'ua 
adjectif  ou  d'un  adverbe.     '  '  '   "'•  '^-  •      •'-  ^^  • 

Mais  n  à  la  fin  dos  noms  ne  sonne  jamais  avant  »ja  aii- 
ire  mot.    Ex:payîif>n  aveugle, 

O — ne  se  pronuiuie  pas  dans/aon, paon,  Laon  (ville.) 
On  dit  avec  aspiration  :  le  onze  de  Janvier.  Il  dit  le  oui 
et  le  non.     Mais  on  peut  dire  le  onzième  et  Vonzième. 

F — ne  se  prononce  pas  dans  exempt,  dompter,  indump- 
iable  etc.  mais  on  le  prononce  dans    exemption  et  symptô- 


ï 


tne. 
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Q — se  prononce  dans  coq  au  singulier  et  au  pluriel.  Li- 
ifuéfier  se  prononce  likéfer  l  mais  on  prononce  liquèfac 
(tfm  ou  likéfaclim. 
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S — entre  deux  voyelles  so  prononce,  h  quelques  c  xcep» 
tions  près,  comme  z.  Ainsi  uénordre  se  prononce  dézoï  - 
dre.  De  môme  lorsque,  dans  la  composition  d'un  mot, 
hans  est  suivi  d'une  voyelle,  comme  transaction, 

T — se  prononce  ùnnsuhjcct,  dot,  exact,  fat,  granit^  rapl, 
îvbit,  '  ■'"'"  ■ 


^rf  'i. 
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3IaJ US  allies. 


I. .  1 


On  met  des  lettres  majuscules  :  lo.  au  conjmencement 
de  toute  plirnso  qui  ne  dépend  pas  d'une  autre  phrase  : 
2o.  dans  lu  Poésie,  nu  commencement  de  chaque  vers  : 
3".  au  commencement  des  noms  propres;  4».  au  com- 
mencement des  noms  d'arts,  de  sciences,  de  métiers,  &c. 
s'ils  ne  sont  pas  presentt^s  comme  marquant  simplement  k 
qualification  ;  5«.  ou  commencement  des  noms  qui  expri- 
ment le  principal  sujet  du  discours.  6^.  Enfin  les  initiales  de 
certains  mots  qu'on  a  coutume  d'abréger  doivent  être  de* 
majuscules,  comme  :  S.  M.  B.  pour  dire  Sa  Majesté  Bri. 
tannique,  M.  P.  P.  pour  dire  Membre  du  Parlement  Pro- 
vincial, 

Remarque, — On  ne  met  point  ordinairement  d'accent  sur  le«  nm- 
juscules.       •- •  •         .:—''• 

,    Apostrophe* 


'i^'.^i 
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Dans  certains  mots  qui  finissent  par  a,  e,  i,  on  retan«h* 
ces  lettres,  toutes  les  fois  que  le  mot  suivant  commeuc« 
par  une  voyelle  ou  par  une  h  muette.  Alors  pour  marquer 
rélision  ou  la  suppression  de  la  lettre,  on  met  une  apos- 
trophe, (  *  )  '"'"  '      . 
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I. — A^  se  retran<:he  d  inii  rartiule  la  et  d%ns  le  proooitt 
ia,  d'il  iid  8iiit  \t\s  un  iin^ieralif.  Ex  :  l^ entrée  po.>r  la 
«ntrée. 

II. —  B— 3ft  retrarich»  :  1«>.  dans  j«,  Wf,  V,  *c,  ^«ie,  /«« 
ne^  ce,  et  dans  l'aljeotif  grande  nuivi  de  certains  nome* 
ttoinnie  :  fçranim^'e^  irrandUanle^  &c.  2».  Dan»  la 
préposition  e.nlrt  lormaDt  un  verbe  reclpoijue,  commo 
»*en(r'winei\  et  d  ni.s  ew/r'cMx,  enlrhllen  enli'^aatres,  3o. 
Oans^'us/uc  avuit  a,  au,  l'c/,  où.  4«>.  Da«H  p  lisque^  lora» 
que  cl  q'iO!'.^ue  aviitit  un  pronom  ppfdoniiel,  de  même  que 
lorsque  .'ei«i  (!Oii)on('tions  surit  avant  un  et  Oti,  Ex:  Piii.9> 
qtCil  put.  Qtoifi^on  di.se.  f^u.  Dans  quelque  avant  un  et 
«m//\>  ai!isi  que  d<«nscJ4  expressions  qadqiCil  soit. .  .  .quelle 
qiCeil-  soit.  •  s       ; 

m. — /—ne  ne  perd  que  dans  si  suivi  de  i7,  Us,  Ex: 
.t'i7  vient,  i'ils  viennent»  -, 

Du  Tiret. 

Le  Tivet  eM  un  Irait  horizontal  (  -  )  qae  l'on  met  :  lo. 
Kntro  les  mots  que  l'on  veut  unir  pour  n'eu  former  qu*un 
«eul,  co  rnifî,  o/*fc-«n-.  itj/,  tis- à-vis»  ' 

2o.  A  la  Hii  d\i(:  '  ii^ie  pour  marquer  qie  le  mot  n'est 
pas  tini. 

3o.  E  itre  doux  adjectifs  de  nomb  e.  Bile  dernier  ne 
passe  pas  dix.  Ex  :  via^l-deuxt  soixante-dix^  mil  huit 
cent  trciite-nn.     On  eoril  encore  de  mâme  gnatre-vingt» 

4 3      >a  »j  le  dia!  jjU),  pojr  éviter  la  répétittou  de  dil-iT,    ,^ 
dit'clîe. 

E   ^  ■  -  --^.; 
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5o.  Entre  le  pronom  personnel  et  le  mot  mêmcf  comme, 
moi-même, 

60,  Lorsqu'un  Impératif  a  pour  régime  un  des  pronoma 
moU  toù  nousj  vouSf  /e,  la,  /ut,  les^  leur,  1/,  <n,  et  qu'il  en 
est  suivi.     Ex  :  Aimes-le,     UonneZ'h'lui,     »âllez-vous-en, 

7o.  Entre  le  verbe  et  le  pronom  sujet,  si  ce  dernier  est 
après  le  verbe.     Ex  :  viendrez-vons  ?  finil-on  ?  est-ce  lui  ?    * 
i>îais,  si  le  verbe  finissait  par  une  voyelle  et  que  le  pronom  f- 
fût  i7,  elle  ou  on^  il  faudrait  mettre   un  t  entre  le  verbe  e^ 
le  pronom  de  cette  manière,  parle-t-il  ?  va-t-on  ?  .^ 

»  >■■■'■ 

Du  Tréma. 

■  -   '        •*  i  ^   ,    -"^ 

Le  Tréma  n'est  autre  chose  que  deux  points  (  •  )  que 
l'on  met  sur  l'une  des  voyelies  £,  ?,  w,  pour  avertir  de  la 
prononcer  séparément  d'une  autre  voyelle  qui  est  avant, 
comme  :  ciguë,  haïr,  JlnHnoiis. 

Delà  Cédille. 

La  Cédille  est  une  petite  figure  (  ,  )  que  l'on  place  sous 
le  c,  pour  avertir  qu'il  doit  prendre  le  son  de  1'*,  comme 
Français,  la  rtçus.  -  ^ 


Des  Guilmcts. 


..  ^>-i-(     Vf^ 


Les  Guiln^els  (  «  )  se  mettent  au  devant  de  toutes  les 
iisnes  d'un  discours  cité  et  à  la  fin  de  la  citation.  Féné- 
Ion  a  dit  :  «  Les  Rois  sont  faits  pour  les  peuples  et  non  le* 
«  peuples  pour  les  rois.  » 
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De  la  Parenthèse. 
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La  Parenthhe  est  une  figure  (  )  qui  sert  à  clorre  une 
espèce  de  note  reiffermée  dans  une  phrase  :  Ex  :  Darius 
{c^était  le  nom  du  Roi)  répondit,  etc.  '      •>';  v*^ 


De  la  Ponctuation. 


,i. 


La  Ponctuation  est  Part  d'indiquer  dans  Pécriture,  par 
des  signes  leçus,  les  pauses  plus  ou  moins  grandes  que 
l'on  doit  faire  en  lisant.  *'    ''' 

Les  signes  de  la  ponctuation  sont  :  la  virgule  (  ,  )  le 
f  oint-virgule  (  ;  ),  les  deux  points  (  :  ),  le  point  (.),!• 
point  interrogalif  {  ?  ),  \e  point  admiratif{  !  ),  les  points 
suspensifs  (  . .  .  .  )  et  ValinCa. 

La  virgule  indique  la  moindre  de  toutes  les  pauses. 
Ex  :  Ses  regards  pênctrans^  son  vaste  souvenir,  embrassent 
li  présent,  le  passé,  Vavenir,  Il  n^entcnd  ni  les  deux  qui 
grondent  sur  sa  tête,  ni  le  bruit  des  rochers  battus  par  la 
tempête. 

Remarque. — On  doit  mettre  entre  deux  virgules  la  phrase  inci- 
dente explicative,  et  sans  virgule  la  phrase  incidente  restrictive  ou 
déterniinative.  Ex:  Les  richesses,  qui  sont passagtrcSy  ne  sont  pan 
digne  d'occuper  le  cœur  de  l'homme.  Les  seules  richesses  quUi 
Âoive  désirer,  sont  la  vertu  et  l'estime  de  ses  semblables. 

Le  point-virgide  marque  une  pause  plus  grande  que 
celle  de  la  virgule.  Ex  :  Non,  ma  mère,  vous  ne  vous  êtes 
pas  trompée  ;  celui-ci  est  aussi  un  Alexandre, 

Les  deux  points  expriment  un  repos  encore  plus  consi- 
fl<5rahle  que  celui  du  point-virgule.  Ex  :  Ry  a  certaines 
choses  qu*on  apprend  sans  les  étudier  :  il  y  en  a  d^autres 
qu'on  étudie  sans  les  apprendre. 
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Le  point  indique  le  plus  grand  repos  :  Ex  :  Le  sage 
f$i  ménager  de  temps  tt  de  paroles. 

Le  point  interrogatifse  met  à  la  fin  des  phrases  qui  ex- 
priment, une  interrogation.  £x  :  Combien  en  aves-vous 
apporté  ?   Svez'vous  vu  cet  homme  ? 

Le  point  admiratif  se  place  après  un  mot  ou  après  un« 
phrase  qui  marque  quelque  mouvement  de  surprise,  d« 
douleur,  d'admiration,  etc.  £x  :  *âh  !  que  de  la  vertu  hfi 
charmes  sont  puissans  ! 

Les  points  suspensifs  se  mettent,  lorsque  Pâme,  comme 
oppressée  par  la  dnuirur  ou  par  la  joie,  ne  laisse  échapper 
que  des  phraseâ  interrompues  et  sans  suite  :  Ëx  : 

J'ai  vu sans  mourir  de  douleur, 

J'ai  vu siècles  futurs,  vous  ne  le  pourrez  croire  t   • 

Ah  !  j'en  frémis  encor  du  dépit  et  d'horreur  ; 

J'ai  vu mo  1  verre  plem,  et  je  n'ai  pu  le  boire. 

Ualinéa  a  lieu,  lorsqu'on  quitte  une  ligne  où   Ton  vient 

de  fiuir  une  phrase,  pour  en  commencer  une  nouvelle  à  }a 

ligne  suivante. 
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IPremiere  espèce  de  Jflots. 
JLE  JVOJft. 

NOMS  COLLECTIFS. 

Parmi  les  noms  communs  on  distingue  les 
noms  collectifs.  Ce  sont  des  noms  cjui,  quoi- 
que au  singulier,  présentent  à  l'esprit  l'idée 
de  plusieurs  personnes  ou  de  plusieurs  cho- 
ses, comme  ;  peuple^  troupeau. 

On  en  distingue  de  deux  sortes  :  les  collectifs  'partitifs 
et  les  collect'fo  généraux. 

Les  coliectifj  partitifs  ne  marquent  qu'une  partie  ou 
qu'un  nombre  indéterminé  des  personnes  ou  des  choses 
dont  on  parle.  Ex  :  Une  Joule  de  gens.  On  peut  ranger 
parmi  eux,  à  cause  des  règles  qu'ils  suivent,  les  adverbet 
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de  quantité.     £x  :  beaucoup  de  personnes,  assez  d'nutëurs. 

Les  collectifs  généraux  marquent  la  totalité  ou  un  nom- 
bre déterminé  dés  personnes  ou  des  choses  dont  on  parle. 
Ils  sont  toujours  précédés  de  rarticle  ou  d'un  équivalent 
de  l'article,  comme  ;  mon,  ion,  son,  ce.  Ex  :  la  moitié  des 
oiseaux  ;-ceUe  midUhide  d'oiseaux  ;-3oniroupean dehrebis. 

Règle  I. — Après  un  collectif  partitif  suivi  de  la  préposi- 
tion de  et  d'un  nom,  le  verbe,  l'adjectif  et  le  participe  s'ac- 
cordent avec  ce  dernier.  Ex:  Une  foule  de  gens  peuvent 
etc.  Il  y  a  beaucoup  de  pei^sonnes  capables  etc.  Une  in- 
finité de  personnes  s^y  trouvèrent.  Il  trouva  une  partie  de 
ses  compagnons  occupés  à  ce  travail.  On  dira  de  même  : 
la  plupart  furent  d*avÏ3  ;  un  grand  nombre  y  périrent,  à 
cause  d'un  nom  pluriel  sous-entendu  entre  la  plupart,  un 
grand  nombre  et  les  verbes. 

Règle  IL — Après  un  collectif  général  suivi  de  de  et  d'un 
nom,  le  verbe,  l'adjectif  et  le  participe  s'accop'ent  a^'ec  le 
collectif  général.  Ex  :  La  foule  des  auteurs  croit.  Il  a 
fourni  le  nombre  de  volumes  convenu,  .,:,.,  t 

Nombre  des  Xoms. 

Les  noms  propres  ne  prennent  jamais  la  marque  du 
pluriel  quand  môme  ils  désigneraient  plusieurs  individus 
portant  le  même  nom.  Toutefois  l'usage  veut  qu'on  mette 
au  pluriel  tout  ce  qui  a  rapport  ia  ces  noms.  Ex  :  Les 
deux  Corneille  se  sont  distingués  dans  la  République  des 

lettres. 

Mais,  si  un  nom  propre  est  mis  pour  un  nom  commun, 
il  peut  prendre  alors  la  marque  du  pluriel.     Ex  :  Les  Cor- 
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ntilUs  sont  rares,  c'est-h-dire,  les  poètes  qui  ressemblent  à 
Corneille  ;  Un  Mguste  aisément  peut  faire  des  Virgiles, 
c*est-h-dire,  un  prince  ressemblant  à  Auguste  peut  faire  des 
hommes  semblables  à  Virgile,  .     ,    ,  ^^-. 

y  La  plupart  des  mots  qui  ont-pasffé  des  langues  moites  ou 
étrangères  dans  notre  langue,  ne  prennent  pas  lu  marque 
caractéristique  du  pluriel.  On  écrit  :  des  in-folio,  des  er- 
rata, des  pensum .  On  écrit  encore  sans  «,  des  in-douze, 
des  in-sei^e, 

Lej  mots  employés  accidentellement  comme  noms  ne 
prennent  pas  non  plus  la  marque  du  pluriel  ;  mais  ils  pren- 
nent Particle.  Tels  sont  ;  les  on  dit  ;  les  qu'en  dira-t-on  ; 
les  cinq  ;  les  neuf;  quatre  il  ;  deux  tu  ;  ti  ois  moi  ;  les  si  ; 
Us  pourquoi  ;  les  que  ;  les  oui  ;  les  non.^  Les  mots  em- 
ployés de  cette  manière  sont  masculins.  Ex  :  il  le  paya 
d'un  beau  je  vous  rtmercie. 

Quelques  noms  n'ont  pas  de  pluriel,  tels  sont  :  innocen- 
te, espoir,  etc.  D'autres  n'ont  que  le  pluriel,  tels  sont  : 
aguets,  mœurs,  pleurs,  etc.  L'usage  et  le  Dictionnaire 
feront  connaître  les  uns  et  les  autres. 
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Noms  Composes* 

On  appelle  noms  composés  certains  termes 
dans  la  composition  des  quels  il  entre  plu- 
sieurs mots  comme  :  Hotel-Dieti,  Vice-Con- 
suL 

Dans  les  noms  composés,  les  noms  et  les  adjectifs 
seuls  sont  susceptibles  de  prendre  la  marque  du  pluriel* 
Ex:  Un  rouge-gorge,  dc5  roMges-g-orgc5.      . 
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Rè^le, — Ce  n'est  qu'en  consi^lérant  atten- 
tivement les  clifférenN  mots  qui  composent 
ces  noms  et  leurs  rapports  ent^'eiix,  et  mê- 
me en  les  dé(  omposant,  qu'on  pourra  les 
écrire  correctement.  Quelques  exemples 
apprendront  à  faire  cet  examen. 

On  ficrirn  des  basses-cours^  c'est-à-dire  des  cohrs  qui 
sont  fiasses  ;  c'est  l'accord  de  l'adjectif  «vec  le  nom.  Des 
fourmis- lionSf  c\ii{-A'éïretàe*iJourmis  qui  lessfmblent  St 
des  lions,   "  ' 

Ou  écrit  8nnf>  leur  donner  la  marque  du  pluriel  :  des 
erèvt'Cœvr^  des  serre-télé.^  des  boute-feu^  des  covpe  gorge^ 
des  gâte'inêtier  ;  parce  que  des  crève-cœur  veulent  dire 
des  chagrins  qui  crèvent  le  cœur;  des  str^'elêle  des  rubans 
que  serrent /a /é/e  ;  etc. 

On  écrit  des  coqà-Vâne  :  on  appelle  ainsi  des  discours 
sans  suite,  dans  lesquels  on  passe  d'une  chose  à  une  autr« 
toute  différente  comme  d'uncoç  h  un  âne.  On  écrit  pàreiK 
lement,  des  r/vet7/e>tna/in,  sans  marque  caractérixtique  du 
pluriel,  parce  que  ce  mot  signifie  des  ho:  loges  qui  réveil- 
lent le  matin. 

On  écrira  avec  la  marque  du  pfuriel  :  un  cure-dents^  un 
couvre-pieds^  un  essuie  mains  ;  parce  que  un  cure-dents 
est  un  instru:nent  pour  se  curer  les  dents^  un  couvre-pieds 
est  un  liuge  qui  couvre  les  pieds,  etc.  ^ 

S'il  y  a  entre  deux  noms  une  préposition  exprimée  ou 
■ous-entendue,  le  second  ne  prend  pas  la  martpie  du  plu- 
riel. Kx  :  des  arcs-en-ciel,  des  belles-de-nuUt  des  bains^ 
jMarie,  des  jètes-Dieu,  parce  que    ces  derniers  hignifien^ 
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des  bains  de  Marie,  âe»  fêtes  dt  Dieu.  Mai  a  on  écrit  deH 
crocs- en-jambtSfàe*^  hauls-de-chausnt s,  des  maitreS'is-aitit 
et  au  8ini;^uiier  :  un  croC'en-jamben^  un  huut'dtthaussts^  uu 
maUre'èaarU. 

itki  mot  latHi  vice  qui  si;>'ni(ïe  à  la  place  de^  et  dtmi^se- 
mts  iragt,  dans  la  coinposiiion  des  mut-,  sont  inviiiiables. 
Ex  :  Des  vice-consulsy  des  demi'  JJieux^  des  semi-toiu, 
ées  auteurs  Iragi-comtques. 

Gi*nre  des   Xoiiis« 

Beaucoup  de  nom'»  ont  des  genres  diffé- 
rens,  selon  qu'ils  sont  au  siugulier  ou  au  plu- 
riel, ou  selon  leurs  difTérens  emplois. 

Jlmoiir  est  masculin  au  singulier  et  féminin  au  pluriel. 
Ex  :  poussé  par  l^amour  le  plus  pur,  Adrien  se  déshonora 
par  des  amours  monstrutuses.  Mais  les  Amours  (divinitég 
payennes)  sont  du  genre  masculin.  ^  . 

Couple  est  mascidin,  quand  on  parle  de  deux  personnes 
unies  par  l'amitié  ou  par  le  mariage.  Ex  :  tin  couple  heu» 
reux,  Uti  dira  de  même  ;  un  couple  de  pigeons,  si  Toa 
parle  d'un  mâle  et  d'une  femelle  que  l'on  a  appareilles. 
Autrement  couple  est  féminin.  £x  :  il  a  acheté  une  couple 
de  pigeons. 

Orgue  est  masculin  nu  singulier  et  féminin  au  pluriel. 
Ex  :  C'est  un  bel  orgue.     Ce  sont  d^excelkntes  orgues. 

Au  propre,  foudre  est  ordinairement  féminin  ;  et,  au 
figure,  il  est  toujours  masoulin.  Kx  :  la  foudre  ériute 
dans  la  nue.     C'eiaji  un  foudre  de  guerre. 

Orge  est  féminin,  si  l'on  parle  de  l'orge  qui  est  sur  pied. 
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Kx  :  Voilà  de  Vorge  bien  levée.  Voilà  de  belles  orges. 
Mais  si  l'on  parie  de  l'orge  en  grains,  il  est  masculin.  Kx  ? 
de  l'orbe  mondé,  de  Vorge  perlé.  * 

Gens  nom  pluriel  est  tantôt  masculin  et  tantôt  féminin, 
lo.  Los  adjectifs  qui  suivent  le  mot  gens  so  mettent  tou- 
jours au  mascuhn.  Ëx  :  Des  gens  heureux.  Les  gens  de 
bien  sont  estimés.  2^.  Les  adjectifs  qui  le  précèdent  se 
mettent  au  féminin.     Ex:    ôe  bonnes  gens. 

Remarque. — Tout  joint  au  mot  gens  ne  suit  pas  les  mêmes  règlrs. 
lo.  S'il  est  seul  avec  ce  mot,  il  se  met  au  masculin.  Ex  :  Tous  Uk 
g;c«s  de  bien.  2o.  S'il  est  accompagné  d'un  adjectif,  il  se  met  au 
masculin,  pourvu  que  cet  adjectif  soit  terminé  par  un  e  muet  au 
masculin.  Ex  :  tous  les  honnêtes  gêna.  C'est  le  contraire,  si  cet 
adjectif  n'est  pas  terminé  par  un  e  muet  au  masculin.  Ex  :  l'oiites 
les  vieilles  gens. 

Quelques  personnes  font  quelque  fois  automne  féminin. 
Il  est  mieux  de  ne  lui  donner  que  le  genre  masculin.  Hi- 
ver, printemps  et  été  sont  masculins. 

Observation. — Un  grand  nombre  de  mots  tels  que  :  forêt,  greffe^ 
munCj  etc.  sont  masculins  ou  féminins,  selon  leurs  différentes  signi- 
fications. Ainsi  awie  (espèce  de  bois)  est  masculin  et  aune  (me- 
sure) est  féminin,  Forêt  (outil)  est  masculin,  et  forêt  (étendue  de 
pays  couvert  de  bois)  estféminin.  Le  Dictionnaire  apprend  toutcis 
CCS  différences. 

Reg^ime  du  Nom. 

Il  y  a  en  français  deux  régimes  du  nom. 
L'un  qui  marque  l'individu,  comme  soulier 
de  la  femme  :  il  est  toujours  accompagné 
de  l'article  ou  d'un  équivalent.  L'autre  mar- 
ue  simplement  la  qualité,  comme  soulier 
c  femme  :  il  ne  doit  jamais  être  accompagné 
de  l'article  ni  d'un  équivalent  de  l'article. 
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Du  ]N'o]ii  en  Régime.  '       ? 

•*•■'-■ 

Un  nom  ou  un  pronom  peut  ôtre  régi  par  deux  adjec 
fifa  ou  pnr  deux  verbes,  pourvu  que  ce3  adjectifs  ou  ce^ 
verbes  aient  le  même  régime.  Ex:  Il  est  utile  et  cher 
à  sa  famille.     l\  attaqua  et  prit  la  ville.        '     '•  »    " 

Mais  on  ne  pourrait  pas  dire  :  il  est  ti/i7e  et  chéri  de  sa 
famillsy  parce  que  chéri  veut  son  régime  précédé  do  la  pré- 
position de  et  qu'u/t/e  le  veut  précédé  de  la  préposition  4* 
Il  faut  dans  ce  cas  mettre  le  nom  en  régime  après  te  pre- 
mier mot  rég-issant,  et  donner  pour  régime  au  second  un 
pronom  qui  tienne  la  place  du  nom.  Ex  :  il  est  utile  à  s» 
famille  etilcnest  chéri.  -   ^\  '       v. .; 
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Seconde  espèce  de  Mots. 
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USAGE  ET  PLACE  DE  L'ARTICLE. 

Règle  I. — L'article  doit  se  répéter  avant 
chaque  nom  pris  dans  un  sens  déterminé,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  lorsque  ce  nom  dé- 
signe tout  un  genre,  toute  une  espèce  ou  un 
individu  particulier.  Ex  :  Les  bêles  sont 
conduites  par  Vinsiîncl,  Dhomme  dont  vous 
m'avez  parlé,  est  malade.  Le  Roi  et  le  su- 
jet, le  puissant  et  le faible,les  palais  des  prin- 
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cesy  la  hutte  du  sauvage^  tout  est  soumis  à 
la  m'ème  destruction. 

Cette  régie  s'applique  à  tous  les  mots  qui    tiennent  lieci 
de  l'article.    Il  faut  dire  :  Ion  père  et  ta  mère  et  non  pas 
fes  père  et  mère.    On  dira  de    même  :  cet  homme  tt    cetie^ 
femme  ;  je  n'y  trouvai  aucun  livre^  aucun  monument  inté- 
ressant. 

Cependant  si  des  adjectifs  unis  par  et  modifient  un  mê- 
me nom,  on  ne  répète  pas  Particle.  On  dira  :  le  vaste  et 
heureux  Canada^  parce  que  cVst  le  même  Canoda  qui  est 
vastH  et  heureux.  Mais  il  faudra  dire  :  ies  philosophes 
anciens  ut  les  modernes^  parce  que  ce  ne  sont  pas  les  mêmes 
philosophes  qui  sont  anciens  et  modernes  :  c'e^t  comme 
ei  l'on  disait  les  philosophes  anciens  et  les  philosophes 
modsmes.  Par  la  même  règle  on  dira  :  je  lui  ai  montré 
mes  beaux  et  mes  vilains  habits  Ce  vieux  et  ce  jeune 
cheval  lui  appartiennent. 

On  r  it  encore  usage  de  l'article  avant  les  noms  pris 
dans  un  sens  partitif,  pourvu  que  ces  noms  ne  soient  pas 
précédés  d'un  ad;ectif.  Ex  :  Nous  voyions  à  nos  pieds 
des  ruisseaux^  des  cascades,  des  prairies  verdoyautts.  Les 
environs  de  Québec  offrent  de  bt^aux  paysa^rs,  et  non  pas 
des  beaux  paysages,  à  cause  de  l'adjectif  qui  précède  le 
nom.  '    ■^'.  ^';  .         - -vv-.  ,  " 

Rèfçle  IL — On  ne  met  point  l'article  avant 
un  nom,  m  ce  nom  est  pris  dans  un  sens  in- 
déterminé ;  ou,  en  d'autres  termes,  si  par 
ce  nom  on  ne  veuf  désia^ner  ni  im  ge  nre,  ni 
une  espèce,  ni  un  individu  particulier.    £x: 
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Cette  boutiqne  est  bien  assortie  de  toiles  et 
de  draps. 

Les  noms  propres  ne  doivent  pa<)  non  plus  être  pr<^céd<^0 
de  l'arlicle.  Ex  :  Les  ouvrages  (V Homère  et  de  Virgile 
faisaient  l'admiration  de  Voltaire  et  do  Delille,  Cette  rè- 
gle pourtant  n'a  pa»  liou  pour  les  noms  propres  pris  corn- 
me  nom-^  communs.  £x  :  On  peut  considérer  Napoléon 
comme  Vjllexandrv  de  notre  ftope.     * 

L'él  gance  permet  aussi  du  supprimer  l'article  avant 
les  noms.  Ex:  Etrangers^  tH?jtmi», /)et<p/t«,  ro<s  le  révè- 
rent. . . 

Troisième  espèce  de  Mots. 
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DEGRÉS   DE    QUALIFICATIONS  DANS  LES 
ADJECTIFS  ET  DANS  LES  ADVERBES. 

La  plupart  des  adjectifs  et  des  adverbes 
ont  trois  degrés  de  qualifications  qu'on  ap- 
pelle :  le  PosiliJ)  le  Comparatif  et  le  Super- 
latif. _ 

Du  Positif: 

liC  positif  n'est  autre  chose  que  l'adjectif 
ou  l'adverbe  simple,  comme,  prudent,  pru- 
demment. 

Du  Comparatif»  *-  .J 

Le  comparatif  est  l'adjectif  exprimant  une 
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comparaison,  comme,  pbts  prudent,  plus pru- 
demmefiL 

Si  l'on  compare  deux  choses,  on  trouve  que  l'une  est 
•upérieure  ou  inférieure  ou  égale  h  l'autre,  ou  bien  n'est 
pas  supérieure,  ou  inférieure,  ou  enraie  h.  l'autre  :  de  là  lei 
comparaisons  de  supériorités  d'infériorité  et  d^égalitéy  dont 
il  sera  parlé  plus  bas  au  chapitre  des  adverbes. 

On  se  sert  ordinairement  du  mot  que  pour  joindre  les 
deux  choses  que  l'on  compare. 

,  Du  Superlatif. 

Le  superlatif  est  l'adjectif  exprimant  la 
qualité  dans  un  très  haut  degré  ou  dans  le 
plus  haut  degré. 

On  forme  le  superlatif  en  mettant  un  des  adverbes  irès^ 
bien^fortf  infiniment^  extrêmement  avant  le  positif.  Ex  : 
Très  bon  père,  fort  bonne  mère,  homme  extrêmement  petit. 
On  le  forme  encore  en  mettant  l'article  ou  un  des  pronoms 
possessifs  avant  le  comparatif.  Ëx  .  Le  meilleur  despèresi 
la  plus  tendre  des  mères,  ses  plus  beaux  habits. 

hesuperlatif  est  ou  relatif  ou  absolu. 

Le  superlatif  relatif  exiitime  la  qualité  au  suprême  de- 
gré ou  à  un  très  haut  degré,  avec  rapport  à  une  autre  cho' 
se.  Ex  :  Le  lac  Supérieur  est  le  plus  grand  lac  des  deux 
continens.  On  compare  ici  le  lac  Supérieur  avec  les  au- 
tres   lacs.         ^  '  ;    i 

Le  superlatif  absolu  exprime  la  qualité  au  suprême  de- 
gré ou  à  un  tiès  haut  degré,  sans  rapport  à  mit  autre  chosr. 
Ex  .  Le  lac  Supcriiur  est  un  très  gixind  lae. 
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Remarque  I. — Avec  le  Rii[icrlalifal)4.>Iii,  P::rticlc  qui  préccJo  les 
mots /j/k>,  moùi*  est  invnriahh?.  On  dira  donc:  C'eel  pour  leuri 
ctifans  (|ii(.>  les  tnùrcs  sont  le  plus  tendres.  La  maniùrc  de  nous  v£tir 
«st  celle  qui  me  paraît  étto  le  moins  a'i.Hortie  à  la  nature.  Toute  foix 
si  un  t'éiniriin  après /e  fuiisaitun  son  déHa;[^réablcàl*orcill(>,  il  f.iu  irait 
prendre  un  autre  tour.  Ainsi,  au  lieu  do  dire,  c'est  en  s'épanouis- 
nant  (jue  la  rose  est  le  plus  belle,  on  dira,  c'est  en  s'épanouissant  que 
la  ros(;  a  le  plus  de  beauté. 

II.  Le  e-t  <Vî,Mlcrnont  invariable  nv.tnt  les  adverbes  ;)/jm,  moins, 
viieux,  qimiid  ih  no  sont  suivis  ni  d'un  itljectil"  i:i  d'un  participr. 
Il  l'uuilrail  (iir(}  :  Do  toutes  les  oraidons  de  Citéron,  cille  pour  Milon 

)ue  plaît //?  ;)^/,v le  moins.     De   tous  les  oiâeaux,  tcâ  rossij^noU 

«ont  ceux  qui  chantent /e /u/c»t.  '  ^ 

*Accortl  de  TAfijectif. 

Nous  avons  vu  dans  la  première  parlio  que  l'adjectif 
doit  toujours  être  du  môme  genre  et  du  môme  nombre  qu^ 
le  nom  qu'il  qualifie.  Quelques  adjectifs  s'écartent  de  cet- 
te règle. 

Les  adjectifs  demi  et  nu  placés  avant  le  nom  sont  inva- 
riables. On  écrit  :  demi-heure^  nu-pieds.  C'est  la  mémo 
chose  pour  l'adjectif/ew,  s'd  est  suivi  do  l'article  ou  d'uu 
pronom  possessif.     On  écrira  :  feu  la  Réino  ;  feu  ma 

sœur. 

Mais  il  faudrait  écrire  :  une  heure  et  demie  ;  pieds  nus  ; 
laftue  Reine  ;  ma  j eue  sœur. 

Remarque. — Feu  n'a  pas  de  pluriel  et  demi  aprÔ3  un  nom  se  met 
toujours  au  singulier.    Ex  :  Il  y  a  deux  ans  etrfcmt  que  j'étudie. 

*  L'accord  d'un  mot  ave*  un  autre  mot  est  cftque  les  Graiumairi- 
ens  appellent  ordinairement  Syntaxe.  On  appelle  encore  Syntaxe  U 
manière  d'arran^^er  les  différeus  mots  d'une  phrase.  Il  Si^ra  parlé 
iiti  cette  Syrtaxe  à  la  fin  de  cet  ouvrage,  ù  l'article  Comtructlon 
^grammaticale.  • 
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De  TAflJcclif  joint  a  plu^iiellr8  nome 

Sinjj^nlicrs. 

I/udj«  clif  qui  qiialirin  plusieurs  noms  Hiiiguliera,  se  me( 
au  phnicl.  Kx  :  Il  est  «l'une  dciicrnr  «'td'un»»  égalité  (l*w 
prit  iiirrreillfitses,  I«ô  /J>ï  et  lo  /i:<'_,'^/"  siiut  «ofaw.r  après 
fa  moi  t. 

Si  Us  tU'iJX  noms  sont  (lo  tlifr'rens  genros,  i\'uijr>ctif  se 
met  au  masculin.  li\)r<Mlio  cxigf)  ordinairement  alors 
qu'on  m'Ut'  !<;  nom  maM'.iilin  le  dLinier.  Kx  :  La  gloire  r-t 
le  p/rt/*/V  s(n.(  paisdi^ers, 

R(mari]ue  I. — ^i  li!s  (Ksiix  iioiiib  sont  à  pou  pirn  synonymes,  l'nd- 
joclil  no  s'iw«(»r  V.  i]  i\\\rc  lo  dt'iiiirr.  K\  :  iSa  vie  i  .'•1  un  travct!.  une 
•%:cu})ation  contmuede.  Cc'^l  la  niêuM?  ciutso,  ni  1%  .•'|».it  ne  tons  tlcre 
c^ut»  le  i'inirr  df  puisi  "uis  noms.  Ex  :  L«'./.r,  li;  //<i<i«tc«m,  la.Jlainme 
«frl  loiite  ;)r<fi«'. 

l )j! M;' <"os  (U«ux  diM'niora  cap,  centrait  une  faute  do  joindre  ces 
noms  ;)urla  ('o|)ulaiiV(i  el. 

II. —  iJeux  oi:  piusicMiis  adjivîirnc  pruvont  jamais  tairo  prendre 
à  un  nom  la  inaajULMÎu  pinriri  fl  ut*  ntiait  dont;  pus  eorroct  de 
<lire:  1rs  premier  et  second  clicpitr^a  :  d  luul  du, /c  premier  et  le 
nvcmui  cha^iire. 

Ou  iv.yB\  msirqnant  la  quaiiili;  et  de  I^ad- 

i 

Jec tif  marquant  Tindi vidu. 

Quolqut  fuis  un  nom  est  cmploy(^  pour  marquer  la  quali- 
té :  il  preiiù  alors  le  même  nombre  q  le  te  nom  auquel  il  oui 
joint.  Ex  :  Resiaud  était  Grammairien.  Conuille  et  lia^ 
cine.  éuùr^ni  Poètes.  GaïUaume  IV  Roi  d\\i\^Utt,re.  Pa- 
ïcillenunt  l'adjectif  marque  aussi  qucl.j  .'f.  Jd  Tindividu, 
Ex  :  lea  hfjpocrites  8(mt  plu»  à  craindre  que  les  mé^ham. 
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i.   ToiH  los  adjcctirs    no   quai ifi ont    j>î»s  iruliUV-iciiirutnl. 
0  is  lc:i  uotnv.     Il  y  en  :i  <|ui  ne  pcnivcnt  convenir   fju'aiix 
jKîrsoniini  et  d'nutros  qiii  nu  ponvcnl  fiualilior  (juc  k.'^   cbo- 
'  f^s.     On  ne  dirait  p.is  par  exemple,  un  liomi. 
hic  ni  des  suim  lionovables. 

fjuïii(\\\'\w.  a(li(.'clif  doiivc  d'ni  vrrbe,  il  faut  oxaminer  .»i 
le  mot  qu'il   (lualilie",  pourrait    ôlrc  h;   rÔLîirnn  (iircct  de    cft 
verbe.      Darid  les  (;X(Mnj)l«'s  ci-dcs.sns,  cornnuî  on  nf  dit  pa«! 
lu*tuloiinvr  un  lio:n)nc,  honorer  des   soins^  le  -!    îicl'jf;ctir»   yuti- 
donntCAii  et  honorahlc  ne  jxjnvtînt  <|ualincr  <■<  .s  nom;"!. 

[î.  il  faut  (pic  l'a(lj(îctit\ijoiitc  au  son*;  vîii  noi».  a-iquel 
fin  |p  joint.  Ainsi  on  no  dirait  pas  nno  Icimpùle  orat^cusr^ 
parce  que  Vini'^QCiii' orai^case  n'ajoute  rien  ;iU    .u:iij  da    mut 


iV*;/ 


';^ 


Ue. 


I*luf  r-  des  Ad!iî\^>tif:^, 


Il  y  a  dos  adjcctifrf  qui  se  moUon'  apri;:^  îf  nom,  <';oîni 


ne 


i4tbU  roiii:;r,  iuhle  ronde.  D'autres  .se  lu'Jlk'nt  avant  io 
nom,  conwna;  !p\md  arhre^  jidil  arhre.  L'usanc  cii  Io 
.«((Mil  guide  a  cet  c'gard.  ''  ••  * 

Vlais  plii.si»jurs  adjcniitVi  ont  un  bous  (lifïï:ronl,  r.':Ion  nu'ils  Kont 
[)Ui.'é.'^  îivaiit  ou  nprcH  Io  nom.  Ai:i?i,  îoi  bon  hou, mn  s!;jiii(io  ordi- 
iiaiifMnvnt  un  hoiimio  simple,  et  un  hnmme  6071  .'i;^' lific  u  i  liorurric 
'.  ♦m;)alisj;i!i'.  Un  br,ivr  ho  nm'.  Kii^iiill  ;  tiii  Ijojumc  tic  prnlii!/',  rt 
N'i  ho'Hnis  brave  slifiiiH;)  nii  lioïnmu  courageux.  Un  ruauvalH  air 
.•iîriufic  II  î  niaiulit'U  gàwcUn,  vt  un  nlr  î/i/ucais  Ri^niHc  ua  cxtiîriêur 
r?joutabl(\  rlo. 

l>es  Adjectifs  de  Nomfiu'e.      .'.    ..i-î 

Tios  aùjectil^'  de  nombre  sont  ceux   qui. servent  acom])lcr 
j'j  a   marquor  le   rang  des  cho:iei.     On  <  rj    distingue   de 
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deux  sortes  ;  les  adjectifs  de  nombre  •ardinaux 
jeclifs  de  nombre  ordinaux. 

Les  adjectifs  de  nombre  cardinaux  sont  : — 

Chiffres  Jirabes.  Chiffres 

Un,uno          ....         1 

ueux                ..t.          tcix.  <b              «■•■          ••.. 

trois               ....         3 

«juatrc  ;4c,         4  

«inq                ....         6 

•  Cynt                                 ••»•                  •••ifli  /                           ••#•                  .»•• 

huit  8  

"  IIa                                  •••«                 *«•«••  Xv                         ••••                 ••>• 

onze  ,,,.         11  

douze  ♦..,         12  

treize              ..^         13 

qutUorze         ....         14 

quinze             ....         15 

seize  16  

dix-sept          ....         17 

dix-huit  ,.       18  

dix-neuf         ....  19 

vingt    ^  ....         20  

vingt-un  21  

vingt-deux  ptc.            22 

trente  elc 30  

quarante  etc 40  ♦ 

cinquante  etc  ....         50 

soixante  etc 60   ' 

soixante-dix  etc.         70 

quatre- vingt  etc 80  

quatre-vingt-dix  etc 90  

cent  etc 100  

deuxcentetc.  .....     200  


et  les  ad. 


Romains, 
1 

Tl 

IIE 

IT 

V 

VI 

VII 

VIII 

IX 

X 

XI 

xn 

XIII 

XIV 

XV 

XVI 

X\ll 

XVI II 

XIX 

XX 

XXï 

XXII 

XXX 

XL 

L 

h\ 

LXX 
LXXX 

xo 


XL 
h 

xx: 

Kxx 

xo 
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Cinq  cent  etc 500  D  ou  IC) 

six  cent  etc 600  ....          DC  ou  lOC 

sept  cent  etc.              '^^^  ••••    ^^CC  ou  13CC 

huit  cent  etc 800  ....  DCCC  ou  IDCCC 

r       .    f.  fion       )  DCCCCouIOCCCC 

neuf  cent  etc »UU  ....  J    ou  CM 

mil,  nnille  etc 1,000....  MouGOouClO 

deux  mille  etc.  2,000    ....    ^  ^^ 

(  CIOCIO  ou  GO  00 

i    -       u     i  ^non  ^    MMMouIIICio 

trois  nulle  etc.  .3,001)     ....   j 

(       ou  CI0C10CI3 
cinq  mille  etc.  5,000     ....  130  ou  V^ 

dix  mille  etc 10,000     ....    S'   €0133  ou  oMC 

,^       ou  JJMIouX  ex 

vingt  mille  etc 20,000  CCI33CCI0i3  «»'  XX  OD 

cinquante  mille  etc 50,000         ....  ....       ]'^3'') 

centmillectc.  ..   100,000        ....    ^  ^M  ou  Cco    ou 

l  CCCI333 

<ieux  cent  mille  etc.    ..200,000         ....  CCM  ou  CCX) 

cinq  cent  mille  etc.     ..  500,000         ....  ....  13333 

uiillion  etc.  1,000,000         ....  CGCCJ3333 

On  n'emploie  fjuùro  aujourd'iiiii  les  chiffres  romains  que  pour  dé- 
rjîrner  les  chapitres  dans  tv«rtains  ouvra<:jos  et  l'ordre  de  snccc.^siou 
4cs  souverains  qui  ont  porté  le  même  nom.  Ex  ;  Chapitre  XV  vcr- 
sut  9.  Gré«:,'oircXVI.  Guillaume  IV.  Cependant  comme  on  les 
iroive  quelqueCois  employés  autrement  dans  des  manu.=?crits  nn- 
«iêns,  de  vieux  imprimés  et  sur  des  r.ionumcns,  j'ai  cru  <lcvoir  Ks 
mettre  ici,  afin  qu'on  en  puisse  connaître  la  valeur  lorsqu'on  les  rori- 
c»  litre. 

Remarques  I. — Après  101,  une,  .suivis  <lc  de  ttd'un  nom,  on  mrt 
'îintôt  le  siniridier  et  tantôt  le  pluriel.  On  met  \i)  sin;5:ulier,  qtianfl  l" 
pronom  relatif  qui  suit,  se  rapport»;  au  nom  qui  o.  t  poup-ontcndu 
ayna  uHjUiie,     Èx  :  (J'cst  ,M?i  {proci:;  sou^-cnttndn)  de  mts  p-Qcis 
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qni  m'a  ruinc^.  On  met  le  pluriel,  quand  le  pronom  relatif  .1  j)ou;' 
antécédent  le  nom  pluriel  qui  suit  de.  CcKt  un  des  procès  qui  nVont 
miné. 

II.  Cent  et  vingt  prennent  une  s  au  pluriel,  s'ils  font  immédia- 
tement suivis  d'un   noiu  exprimé  ou  sous-entendu.     II   liiut  écrire  : 

cent  hommes deux  cents  hommes. ...  ils  étaient  trois  ccv.ts.  Vini::t. 

hommes,..  (pi(Urc-vi7i;^tshon\mc:i...  ils  étaient  quatre-vingts.  IVJuii! 
il  faut  écrire  :  doux  <?c«Mroi"  hommes...  quatre-r/»^'NtroiH  lioni- 
mcs,  parce  que  les  noms  ne  suivent  pasinunédiateiuent  ce»jf  ni  vingt. 

III.  Pour  la  date  des  années,  on  écrit  7«i/,  comme,  l'nn  mil  huit 
«cnt  trente-un.     Partout  ailleurs  on  écrit  viillc  qui  ne  prend  jamais  ». 

Les  adjectifs  do  nombre  ordinaux  sont  :  nnièmc  ou  pre- 
mier, deuxième  ou  sscond,  etc.  iU  .se  forment  des  adjectif-? 
fie  nombre  cardinaux  correspondans,  auxquels  on  ajoute 
fcwtc,  cotnme  ; /«»7,  huit-ième.  Mais  f  î  sojjt  iern)iné!s 
par  un  e  muet,  on  le  retranche,  avant  d'ajouter  iimc.  l\x  : 
donz-e,  doiiz-ièinc.     JYiufiaïi  neuvième. 

'^y Remarque. — Dans  les  nomhres  composé.-',  co:.!"ie,  cent  dix-sept,  la 
tQiminaisoniàue  ne  f;  met  qu'au  dernier.  Ex  :  co,ui  dh-scptiànt. 


mir 


C-iwatrieme  espèce  de  I^îctrû 

Nous  avons  vu  que  le  pronom  est  un  mot 
qui  tient  la  place  du  nom  ;  on  peut  ajouter, 
de  tout  ce  qui  est  joint  à  ce  nom.  Ainsi  cette 
phrase  ;  nulle  paix  pour  l'impie,  il  la  cher- 
che, elle  fuit,  n'est  pas  correcte  ^  parce  que 
la  et  elle  ne  peuvent  tenir  la  pk  ce  de  nulle 
paix.  Il  cherche  la  paix,  il  ne  cherche  pas 
imllepaix. 

Il  faut  observer  de  plus  qu'un  pronom  ne  peut  î(  nir  Ih 


Ile 

LS 


lia 


LANGUE    FRANÇAISE. 


I 


place  d'un  nom,  si  ce  nom  n'est  pas  accompagné  de  l'ar- 
ticle ou  d'un  équivalent  de  l'article.  Ainsi  on  ne  pourrait 
pas  dire  :  Chaque  père  de  famille  conduit  la  sienne^  commo 
il  l'entend.  Il  faudrait  prendre  une  autre  tournure.  Bulî 
fan  a  été  contre  cette  règle  lorsqu'il  a  dit  :  Le  terme  de 
vérité  est  vague  ;  il  n'est  donc  pas  possible  de  la  définir 
généralement. 

Usage  si  places  des  Pronoms. 

Hoiries  I. — Quand  plusieurs  pronoms  accompagnent  un 

môme  verbe,  voici  comme  on  les   place  :   1*^.  njc,   /r,  «e, 

ftoiis,  vous,     2o.  /c,  /a,  les.     3o.^  Itiiy   leur,    4».  y   et   en. 

Kx  :  Il  me  les  donnera.     Donncz-/a-/?ii.     Il    notis  y  con- 

tjuira.     A  l'impératif,  on  met  moi  après  le  pronom  y.  Ex  : 

Cyaduisez-y-moi» 

Remarque, — A  la  prcniicro  et  aux  secondes  i)orsonncs  de  l'impé- 
ratif, quand  la  phrase  est  alHrmativc,  le,  la,  les,  se  placent  les  preini- 
•rs.     Ex  :  Rendez-les-moi. 

IL  Celui  qui  parle  se  nomme  ordinairement  ie  dernier- 
Ex  :  Votre  frère  et  moi  nous  irons  vous  voir. 

III.  Qand  on  interroge,  le  pronom  se  met  après  le  verbe 

dans  les  temps  simples,  et  après  l'auxiliaire  dans  les  temp;i 

composés.     Ex  :  Partirai-je  ?  Jrons-nons  ?  Avez-vous  vu 

cet  homme  ?  Est-ce  votre  maison  ? 

Remarquez  1**.  que  je  mis  après  un  verbe  qtii  finit  par  un  c  mucf, 
rend  cet  c  fermé.  Ex:  Dussé-je.  Jlimê-je.  2".  (pie  ..i  jV,  après  un 
rerbo,  faisait  un  son  dur,  comme  dors-je,  il  faudrait  prendre  un  autr'» 
tour. 

IV. — A  l'impératif,  quand  la  phrase  est  affirmative,  on 
»o  sert  de  moi,  toi,  au  lieu  de  wie,  te.  Ex  :  Lève  toi.  Jf)on- 
ntz-moi  ce  livre.  Mais  avec  le  pronom  en  on  met  me,  te, 
au  lieu  de  î/ioi,  toi.     Ex  :  Dor\ncz-m^en.  Jnforme-Ven. 
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V. — Les  pronoms  clle^  luiy  euxy  en  régime  indirect,  'ne 
peuvent  se  dire  des  choses  :  il  taut  alors  se  servir  d'un  des 
pronoms  t/,  en.  Ex  :  Vous  avez  lu  le  Lutrin  de  Boileau^ 
qu'cM  pensez-vous  %  Vous  m'avez  parlé  de  cette  affaire, 
j'y  aurai  égard. 

VL — Pour  régime  du  verbe  e/re,  on  ne  peut  se  servir 
que  des  pronoms  /c,  /a,  /es,  s'il  s'agit  de  choses.  Ex  :  Est- 
ce  là  votre  demeure  1  Oui,  ce  VcsL  Sont-ce  là  vos  livres  ? 
Oui,  ce  Us  sont. 

L'usage  cependant  permet  de  se  servir  des  autres  pro- 
noms, quand  il  n'y  a  pas  d'autres  manières  de  s'exprimer. 
Ex  :  On  doit  aimer  sa  pairie  au  point  de  pouvoir  tout  sa- 
crifier pour  elle, 

i 

Observations  snr  plusieurs  Pronoms. 
Pronoms  ie^  la^  les. 

Si  le  pronom  le  tient  la  place  de  toute  une  phrase,  d'un 
verbe,  d'un  adjectif  et  même  d'un  nom  pris  adjective- 
ment, il  est  invariable.  Ex:  Ferez-vous  ce  que  je  vous 
oi  demandé  ?  je  le  ferai.  Voulez-vous  partir  ?  je  le  veux. 
Soiit-ils  ja/oMa?  de  leur  autorité  ?  ils  le  sont.  Etes- vous 
mère  de  cet  enfant  ?  je  le  suis. 

Mais  s'il  tient  la  place  d'un  nom  ou  d'un  adjectif  précé- 
dé de  l'article,  il  prend  le  genre  et  le  nombre  de  ce  nom  ou 
de  cet  adjectif  pris  substantivement.  Ex  :  Etes-vous  la 
mère  de  cet  enfant  î  je  la  suis.  Etes-vous  les  frères  d'E- 
douard ?  nous  les  sommes.  Eles-vous  la  malade  que  je 
vis  hier?  je  la  suis. 
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Lorsqu'on  parle  de  choses,  on  emploie  les  pronoms  en 
Cl  y  au  lieu  des  pronoms  possessifs,  toutes  les  fois  qu'ils 
peuvent  entrer  dans  la  construction  de  la  phrase.  On  dira  : 
le  Canada  a  ses  droits,  ses  lois,  sa  constitution  :  les  habi- 
innu  en  sont  heureux  et  paisibles.  Dans  le  second  membre 
de  cette  phrase,  on  met  en  parce  qu'il  y  entre  bien  :  dans  le 
premier  membre  au  contraire  il  faut  mettre  le  pronom  pos- 
sessif, parce  que  le  pronom  en  n'y  peut  entrer.  J'ai  été  ii 
Québec,  j'?/  ai  vu  la  Cathédrale,  et  non  sa  Cathédrale. 

^  Pronom  soi. 

Quand  le  sujet  est  vague  et  indéterminé,  on  se  sert  tou- 
jours de  soi  au  lieu  de  /mi,  elle.  Ex  :  Personne  n'est 
prophète  chez  soi.  On  ne  doit  guère  parler  de  soi» 

On  peut  aussi  faire  rapporter  sot  aux  choses  prises  d'une 
«lanière  déterminée.     Ex  :  La  vertu  estaimabie  de  soi. 
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Pronom  Relatif  qnh 

I. — Qui  relatif  ne  se  dit  que  des  personnes  et  des  cho- 
ses personnifiées,  lorsqu'il  est  régime  indirect.  Ex  :  voilà 
i^homme  à  qui  j'ai  confié  cette  arfaire.  Mais  on  ne  pourrait 
pas  dire  :  l'ouvrage  à  qui  je  m'applique  ;  il  faut  au  quel. 

II. — Qui  relatif  est  toujours  du  même  nombre  et  de  la 
môme  personne  que  son  antécédent.  Il  fiiut  dire  ;  moi  qui 
ni  vu  ;  toi  qui  as  vu  :  lui  qui  a  vu  ;  nous  qui  avons  vu  ; 
vous  qui  avez  vu  ;  eux  qui  ont  vu.     Il  y  a  donc  une  faute 
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dans  cette  phrase  :  Sur  la  terre  il  n'est  que  t?3oz  qui  i'/ti/c-  . 
rcsÊe  à  ta  personne  ;  il  faut  qui  m^iniCresse. 

Pour  la  même  raison,  il  ne  serait  pas  correct  de  dire  • 
Vous  parlez  en  homme  qui  vous  y  entendez  ;  il  faut,  qui  «'>' 
entend.  Jo  suis  le  premier  qui  vous  ai  conuu  ;  il  faut,  qui 
vous  a  connu.  C'est  comme  s'il  y  avait  :  Vous  parlez  f  n 
homme  lequel  homme  s'y  entend.  Je  suis  le  premier  lequel 
premier  vous  a  connu. 

Pronom  Absolu  qui  î 

Qui  ?  absolu  ne  se  dit  que  des    personnes.     Ex  :   Qui 
vient  là?  c'est-a-dire,  çMci  /jomwie  vient  lîl  ?    On  ne  pour" 
fait  pas  dire  -,     Vous  m'avez  promis  de  me   rapporter  dn« 
faits  :  qui  sont-ils  ?  il  tant,  quels  sont-ils  ? 

Pronom  Démonstratif  ce. 


&•*■' 


I.  Quand  le  verbe  être  a  pour  sujet  le  pronom  ce,  i!  s« 
met  au  singulier,  h  moins  qu'il  ne  soit  suivi  d'un  nom  ou 
d'un  pronom  de  la  troisième  personne  du  pluriel.  Ex  :  C-esi 
moi  ;  c'est  toi  ;  c'est  lui  ;  c'est  nous  ;  c'est  vous  ;  ce  wni 
eux  j  ce  sont  elles.  Ce  furent  Romulus  et  Rémus  qui  fon- 
dèrent Rome. 

IT. — Après  un  nom  ou  un  pronom  précédé  d'une  prépo- 
sition et  de  ce  suivi  du  verbe  être,  il  faut  mettre  la  conjonc- 
tion que.  Ex  :  C'est  à  vous  que  je  veux  parler.  Ce  n'est  qae 
des  tyrans  qwe  je  me  plains  aux  Dieux.  A  qui^e  veux  parUr 
•t  dontjQ  me  plains  aux  Dieux  seraient  des  fautes  grès 
«ières.     .,  o. , 
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ProiLGius  cciiîl,  ceiie^  cei:^Xn  celles. 
I. 

1^03  proiuxn.s  démonstiiitil^-,  ce/»/',  csllc^  cuf.r,  ce/A'?,  %r 
(.'oivent  jaiiiai.}  être  suivis  immédiatement  d'un  adjectiP 
li'un  participe  ni  d'une  préposition.  Ainsi  celtej)hraso  ' 
regardez  parmi  mes  livres,  et  apportez-moi  celui  couvert  eu 
maroquin  rouge,  ne  serait  pas  correcte  :  il  Faudrait  dire, 
jdut  qui  est  couverltGic.  On  ne  pourrait  pas  dire  non 
plus  :  parmi  les  lois  passées  dans  le  parlement,  cello  pour 
autoriser  etc.  il  fiiudrait  dire  :  ccUa  qui  autorise. 

Pronom  Incleiini  en. 

On  est  toujours  sujet  et  ordinairement  singulier  miscu- 
iin.     Ex  :  On  est  léger  dans  la  jeunesse.  ^^ 

Ce  pronom  doit  se  répéter  avant  chacun  des  veibes  dont 

'1  est  sujet.     Ex  :   On  sUnqnitte^  on  s^agilc  en    tous   sens. 

mais  on  ne  ]?c«/  trouver  le  bonheur. 

Il  faut  remarquer  cependant  c|u'il  n'est  pas    correct  (h;  rôpéte, 
plusieurs  l'ois  le  pronom  on,   lorsqu'il   tient  la  place  tle  tlilTérenlcs 
personnes.     Aini^i  celte  phrase,  ou  dît  qu^oa  n  pris  la  ville,  n'est  pa." 
i'ran(^aise,  parce  que  ce  ne  sont  pas  les  n)f;mcs  persomu  s  qui   dii,cni 
et  qui  ont  pris.     Il  faudrait  dire  :  on  dit  q'ic  la  ville  a  éic  prise. 

Pronom  Indéfini  cliacuu» 

Chacun^  quoique  toujours  singulier,  est  tantôt  suivi  de 
son ^  sa t  ses i  et  ianiù  de  leur i  leurs.  On  emploie  so:i,  .»«, 
5e*,  lorsque  chacun  est  après  le  régime,  et  /ewr,  leurs,  lors- 

*  Si  le  pronom  on  est  précédé  d'un  des  mots  où,,  si,  et.  Ton  met 
ordinairement  une  Z'  devant.  Ex:  Le  lieu  ohion  est.  tSi  Ton  veut. 
On  y  rit  et  l^on  y  pleure.  Lu  goût  c\ii^c  encore  ordinaireinent qu'on 
wette  i'  dans  ecj  phrases  et  autres  semblables:  Gluoique  Ion 
fasse,    il  faut  que  Von  sache. 
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<\uci  chacvn  est  place  avant  le  régime.  Ex  :  Sully  et  1  ii- 
renne  (  (aient  deux  grands  hommes^  chacun  en  son  g(!r>r». 
Siilly  et  Turenne  avaient,  chacun^  leur  mérite  particulier. 

Remarque. — Si  un  rù^m\c  opris  chacun  pouvait  »Hrc  suppririir, 
i»ans  que  le  sens  principal  en  eoiitfrît,  il  faudrait  sn  servir  de  son,  v/r, 
eea.     Ex:    Ces  deux  hommes  ont  agi,  c/jatjni  suiiflMf«rt  maniirc  Ht 


votr. 


Pronom  TiKlefiiii  personne. 

Le  pronom  indéfini  personne^  masculin  singulier,  ne  peut 
9c  dire  que  des  personnes.  Ex  :  Je  n'ai  vu  2^^^'^onnc  do 
plus  vain  que  cette  femme. 

Pronom  Indéfini  quelque. 

4 

I. — Quelque^  joint  h.  un  nom  seul  ou  accompagné  d'im 
adjectif,  prend  l'accord.  Ex  :  Je  ne  vous  croirai  pas,  quel- 
ques discours  que  youh  me  puissiez  faire.  Quelques  btîles 
maximes  que  débite  cet  homme,  personne  ne  croit  à  sa  ver- 
tu. 

II. — Suivi  d'un  adjectif  seul  ou  d'un  adverbe,  il  est  in- 
variable. Ex  ;  Quelque  attentifs  (\u^'i\s  soienl,  ils  ont  laissé 
échapper  cette  occasion.  Quelque  bien  écrits  que  soient  ces 
livres,  on  y  rencontre  des  fautes. 

III. — Suivi  d'un  verbe,  il  s'écrit  en  deux  mots  et  quel 
seulement  prend  l'accord.  Ex  :  Quelles  que  soient  vos 
ricliesses,  vous  n'avez  pas  le  droitde  mépriser  les  autres. 

Pronom  Inûcûni  chaque. 

Chaque  doit  toujours  être  joint  à  uti  nom  et  le  précéder. 
Ex  :  Chaque  âge  a  ses  défauts.     Cette  phrase,  ces   bœuf»; 
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pusent  millo  livies  chaque^  n'est  donc  pas  correcte  ;  il  fuut, 
pèsent  mille  livres  chacun. 

Proiioiii'î!  TmleAiils  l'^nn  Vimtrc^  l^un  et 

Vautre. 

Ces  pronoms  ne  doivent  p;is  être  confondus.  L'un  Vau.^ 
ire.  marque  la  réciprocité  ;  l'un  et  Vautre  marcpie  le  nom- 
bre. Ex  :  lis  s'aiment  Vun  Vautrcj  c'est-à-dire  mutuel- 
lement. Ih  sont  partis  Vun  et  Vautre^  c'cst-h-dire  tous  lus 
deux. 

Pronom  luelef iiii  même, 

Alême  est  quelquefois  employé  comme  adjectif  et  d'autres 
lois  cojnme  adverbe.  Il  est  important  de  distinguer  même. 
adjectif  de  même  adverbe,  puisque  l'adjectif  prend  le  genre 
et  le  nombroi,  ce  que  ne  fait  pas  l'adverbe. 

Voici  les  cas  où  il  devra  être  considéré  comme  adver- 
be :  lo.  Lorsqu'il  sera  joint  à  un  verbe.  Ex  :  Je  ne  les 
iri  pas  même  vus.  2».  Lorsque  même  est  précédé  de  plu- 
sieurs sujets  ou  de  plusieurs  régimes  d'un  même  verbe. 
b]\  :  Vos  concitoyens,  vos  amis,  vos  enfans  même  s^opposc- 
l'ont  à  votre  dessein.  Il  se  déjie  de  ses  concitoyens,  de  ses 
«mis,  de  ses  enfans  même. 

Dans  tous  les  autres  ca^,  même  étant  adjectif  prendra 
l'accord.  Ex  :  Nous-mêwcs,  eux-mêmes  ;  elles-mêmes. 
Ce  sont  les  paroles  mêmes  d'un  sage. 

Pronom  Indéfini  tout.     ■  ' 

I. — Tout  se  répète  avant  chaque  nom.  Ex  :  Je  suis  ave*?* 
toute  Vardeur,  fout  le  respect  possible.  -    '■ 
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II. — Souvent  /ou/ est  invariable,  c'est  ordinairement  lorn 
qu'il  signifie  tont-à-fait,  entièrement.  Ex  :  La  llenoiu- 
wiéo  est  tout  yeux  et  tout  oreilles.  Klle  demeura  ton! 
éljnhie.  Si  pourtant  /ou/ était  suivi  d'un  adjectif  ou  d'un 
participe  féminin,  commençant  par  une  consonne  ou  par  uu(^ 
Il  aspirée,  il  prendrait  le  j^enre  et  le  nombre.  Ex  :  C'esi: 
une  nouvelle  toute  fraîche.     Elles  parurent  toutes  honteuse:'. 

Répétition  des  l^'onoms   Personnels. 

liCS  pronotne  personnels  sujets  se  r<^ptïtcnt,  quand  il  y 
a  deux  phrases  de  suite,  dans  lesquelles  on  passe  de  l'affir- 
mation à  kl  négatioi  ou  de  la  négation  à  Taffirmation  :  pa- 
reillement si  les  verbes  sont  h  des  temps  difîerens.  Ex  : 
./c  veux  cAje  ne  veux  jms.  Je  Vni  dit  ci  je  le  répète.  Dan* 
]q-3  autres  cat?,  le  goût  seul  décide  si  l'on  doit  les  répéter  oii 
non. 

Les  pronoms  personnels  régimes  se  répètent  avant  cha- 
((uc  verbe.  Ex  :  ses  lemords  le  poursuivent^  le  tourmentent 
et  Vaccabhnt.  ...  .  .^ 


Cinquième  espèce  de  Mots. 
De  i^Infmitif.       ' 
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11  est  dans  le  génie  do  la  langue  française  de  préfère.) 
l'emploi  de  l'infinitii' h  celui  des  autres  modes,  lorsqu'il  peut 
Itre  employé.     L'infinitif  peut  être  sujet  ou   régime  du 
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iiom,  régime  direct  ou  régime  indirect.  Ex  :  JMenlit'  vst 
une  chose  honteuse.  Le  temps  de  lire.  Je  veux  éittditr. 
Il  le  condamna  à  ramer. 

Il  fautrcinanincr  ccpondant  qiio  rinfmitif,  lorsqu'il  n'est  pas  pri^ 
absulumcnt,  ne  doit  se  rapporter  qu'à  un  sujet  ou  à  un  réji^iinc  sou 
«iircct  soit  indirect,  et  cela  d'une  nianiùro  claire  et  [irécise.  Ex  :  ./» 
«.rois  partir.     Il  me  contraignit  de  partir.    Il  lui  ordonna  de  partir. 

Du  Participe, 

I. — Les  participes  doivent,  de  mûmo  (juc  l'infinitif,  àc. 
riijjportcr  d'une  manière  claire  et  précise  au  sujet  ou  au  ré- 
gime de  la  phrase.  Ainsi  il  ne  serait  pas  correct  de  dire  : 
Ohligé  de  partir,  je  crois  que  mon  père  sera  chagrin  de  no- 
tre séparalion  ;  parce  qu*on  ne  voit  pas  si  obli<jç6  appartient 
à  père  ou  à  la  personne  représentée  par  lo  pronom  je.  Il 
laudrait  conr.truire  autrement  cette  phrase. 

IL — Lorsqu'on  se  sert  de  nous  et  de  vous  au  singniif  r, 
on  met  bien  le  verbe  au  pluriel,  mais  le  participe  et  l'a»'- 
joctit'se  mettent  au  singulier.  Ex  :  O  mon  père,  se.re:-vov^ 
insensible,  â  tant  de  larmes  ?  Prince,  vous  serez  eslimc  de 
vos  ennemis  mêmes,  si,  eti.  ^ 

llï. — Ce  que  tes  gratnmairiens  appellent  gérondif  n'e^t 
autre  chose  que  lo  participe  présent  précédé  de  la  préposi- 
tion an  exprimée  ou  sous-entendue.  Le  gérondif  doit  tou- 
jours se  rapporter  au  sujet  do  la  phrase.  Ex  :  C'est  en 
ikidianl  beaucoup  qu'i/  a  acquis  ces  connaisse nces. 

iV. — 11  ne  faiit  pas  confondre  avec  le  |)articipe  présent, 
certains  adjecttfs  qu'on  appelle  verbaux,  parce  qu'ils  vien- 
nent des  verbes.  Ces  adjectifs  prennent  le  genre  et  1*^ 
noK)bre,  ce  que  ne  font  pas  les  participes  présens.  Il    st- 
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va  aisé  de  les  distinguer,  si  l'on  considère  que    les  partici- 
pes présens  comme  verbes  marquent  ou  une  action  ou  uiu- 
opération  de   l'esprit,  commet  mangeaui,  pt7iS(!nL     L'ad- 
jecJif  verbal  au  contraire,  d'après   la  définition  qui  a  eic 
donnée  de  l'adjectif,  ne  peut  exprimrir  qu'une   qualité,  une 
aptitude.     Ainsi  si  je  dis  :  ce  sont  des  hommes  bas  et  ram- 
/>rtHs,  je  ferai  accorder  rampans  avec  hommes^  parce  que  jt 
Me  veux  pas  dire  qu'ils  rampent  actuelleinent,  je   ne  veux 
désigner  (ju'une  qualité  qui  leur  est  propre.     Au  contraire, 
ai,  voyant  des  hommes  s'îibaisser  lâchement  devant   q\jt^î- 
qu'un,  je  dis  :   voyez-les    rampant  devant  leur  semblable. 
rampant  ne  prendra  pas  l'accord,  parce  qtiii  je  veux    dési-. 
i!;rïer  ici  une  action  et  non  une  qualité. 

Cas  on  le  participe  pusse  prend  l*aecor<f . 

ilèglc  I. — Lorsque  le  participe  passé  est 
employé  sans  auxiliaire  ou  que,  dans  les  ver- 
bes neutres  ou  passifs,  il  l'orme  \m  des  inlini- 
tifs  ou  d«s  participes  composés  de  Tauxiliai- 
re  elre^  il  s'accorde  comme  radjettif  en  gen- 
re et  en  nombre  avec  le  irom  ou  le  pronom  au- 
quel il  est  joint.  Ex  :  11  avait  perdu  lai  fda 
chéri,  une  fille  tendrement  aimée.  Devant 
cire  jugées,  elles  demandèrent. 

II. — Dans  les  verbes  passifs  et  dans  les 
verbes  neutres  qui  se  conjuguent  avec  l'au- 
xiliaire être,  le  participe  passé  s'accorde  en 
genre  et  en  nombre  avec  son  sujet.  Ex  : 
La  vertu  est  récompensée  ;  les  vices  sont  dé- 
testés.   Elles  sont  parties. 
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III.— Le  participe  passe  s'accorde  en  gen- 
re et  en  nombre  avec  son  régime  direct,  si  ce 
régime  est  avant  lui.  Ex  :  J'ai  lu  la  lettre 
que  vous  m'avez  écrite.  Que  de  livres  u'a-t 
il  pas  lus  !  Après  s'^elre  assise  sur  le  tronc, 
elle  s'est  mis  la  couronne  sur  la  tête. 

Remarques  lo — ClucWniorois  on  Ti'apfKj'oit.  pas  d'ahoitl  si  nu  rt-gi- 
irie,  placé  avant  un  participe,  est  le  réfrime  de  (.e  jiaïUci,  <•  uu  d'un 
verbo  «pii  vient  après,  exprimé  ou  sous-onlejulti.  On  toà.iuitra 
qil'il  est  le  ré;!.'iine  direct  du  participe,  quand  il  viendra  en  réponse 
à  la  (piestioni/«f  /  ou  quoi  ?  mise  après  le  participe.  Ainsi,  t'n  par- 
ant d'une  l'enimo,  on  écrira  :  Je  Tai  entendue  ciianter  ;  i  ar  si  l'un 
dc\nrini\Oy  y  ta  entendu  qui  ?  on  répondra  c/^ejCt/ie/tmme.  Maii  en 
fiarlant  d'une  chanson,  oi  écrira  :  Je  Tai  entendu  chanfor  ;  parco 
«juo  le  pronom  la  est  le  réî^ime  direct  du  verbe  rAwn.'fr  et  non  dit 
participe fn<cw'/u  ;  on  n'^entend  pas  uni;  chanson,  maison  entend  chan- 
ter une  chanson.  Pareillement  on  écrira  .  Je  lui  ai  rendu  toi!3  les 
«oins  que  j'ai  }m  ;  car  si  Ton  demande,  j'ar  pu  quoi  ?  on  répondra, 
/'//rfuf/rf,  etc.,  on  ne  dirait  pas,  jVii/nt/fs  soins. 

*2o — Les  verbes  unipersonnels,  n'étant  jamais*  actifs,  ne  pcurint 
avoir  de  réi^ime  direct.  Parconséquent  leur  participe  ne  doit  ja- 
Mtais  prendre  l'a'-cord.  On  écrira  donc  :  La  pluie  qu'il  -i  fait,  11 
s'eyt  passé  une  heure. 

Du  présent  absolu  de  rindlcatif. 

Quoique,  après  le  présent  relatif  et  les  passes  de  l'iridi- 
caUf  suivis  de  que  ,  on  ne  mette  pas  ordinaircnitnt  un  prô- 
nent absolu  ;  il  faut  néanmoins  ie  faire,  si  le  second  verbe 
wj^rime  une  chose  vraie  dans  tous  les  temps,  ou  au  moins 
qui  existe  au  moment  que  l'on  en  parle.  Ainjsi  il  faut  dire^ 
Les  sages  de  l'antiquité  croijaienl  que  l'ame  csl  iiinnortel- 
le.  On  m'a  dit  que  votre  frèro  est  malade  ;  et  non  p:»», 
qve  l'ame  était  immortelle,....  que  voire  frère  était  malad»*. 


ï 


: 


!>G 


LES    PRINCIPES  DE  I,A 


Accord  du  Verbe  avec  son  ??iîjet. 

I. — Quand  lo  vcibn  se  raj'porti;  a  j)lu.sici;rs  sujets  cic 
fJifTeienles  personne.-:,  il  y'îiccordc  avrc  la  plus  noble  do 
(  es  personnes.  La  prciiiiCro  (ist  plus  noble  que  les  de  ;i\ 
autres,  la  seconde  est  j)lus  na!)le  que  la  troi-sièrue.  Ex  . 
rous  vi  moi  nous  \ii  t;avons.  Vous  c-t  lui  vous  le  sai^:^ 
(^uand  tous  ley  suji^-tri  i.e  und  pas  de  la  troisième  personne 
«n  répète  toujours  îivant  le  verbe  un  pronom  do  nu^ini; 
Ji  );nbre  cl  do  niJine  pcrsoni:e  (pje  le  veibe. 

II.    Lorsqu'il}'  a  [)!u.-îieiu-.s  .sujets  singulier.-j,  le    veibt  pn 
mv\  au  pluriel.    JCx  :  la  douleur^  la  haine  et  h    dhcspo'ti- 

le  font  frémir  tour  h  tour.     L'un  et  lUiulre  y  périrent. 

Remarques  l '^  . — Avec  la  topuhitive  tu',  il  faut  coiit^idifTcrsi  la 
tlfux  Fiijols  cju\'Uc' joiiiî.,  Tant  ou  soviffront  1  sidioii  ou  î?.  i'un  îles  deux 
*fiili:MKiit  la  l'ait  ovi  lf\  ro'.idVc.  Dii.is  le  prt.iiiicr  eus  le  veibe  fc;  ini  l 
i>u  pluriel  ;  d.ms  L-  second  nu  sinrruli'  r.  I^\:  J^i  le  Jic:nbre  des  ^■l.- 
^'n  m'iaul  li  vue  d'iiiiti  u\()\l  inévilublc  no  ViJjVayirenl.  J\'i  Vun  ni 
l\i>itrci\\i;t  mun  prc. 

2*^. — Cinand  il  y  ;i  iilii^ainins  snj.ts  (le  r'uite  à  ]>ru  pu'-s  fyiiory- 
iiicp,  le  verbe  s"iicior<le  îivec  le  <ii  riucr.  K\  :  Suhontt',  a;:  dvuitur  t^'. 
<  (Minue  (le  tout  lemoMiie.  C'est  h;  inénvj;  clio.;e,  si  Teipril  s'urre  l>: 
s»f  un  dernier  snjit,  piuec  fju'il  ;i  plus  de  Ibree  que  eeux  cjui  k  ]  it- 
r.-(L'Jil.  l\x  :  Si-swi-^ins,  ses  proches,  son  j.rcprc  saw^  tii  i'nbj^l  d;-; 
:-»-.s  furi  ur.-;.  Ces  si:j;  t^  Uo  doivent  j;;riKii.s  étiûrics  par  la  eojjiiluli- 
ve  et. 

.'i  °  . — Si  l.-iconjonetion  mais  ou  un  inot,  t/?]  «pic  chacun,  ptramn^, 
î/.'»,  réunit  tous  les  t-ujcls  eu  un  seul,  ou  met  lo  verbo  au  f^in^'idicr. 
■Jt  :  Non  seulement  Ls  ^^rands  H  les  puisnnns,  -.iiais  encore  le  moindre 
lituiicn  peut  lui  parler.  Petite  cl  ^tck/t,  faibles  et  puissam,  perso::- 
,.f  n'est  exempt  tie  i'es  cor.ps.  ;    .        .   _ 


Pllra^i^■^  j^njets. 


.  '. 


'..'^t.i-  ' 


Quelquefois    une   ])hrase   entière   est  le 
sujet  d'un  verbe.     Ex  :  H  est   certain   qirU 
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part.  Il  est  utile  qu'il  parte»  Pour  cstte 
dernière  phrase  par  exemple,  si  l'on  deman- 
de :  qui  est-ce  qui  est  utile  ?  on  répondra, 
qu'il  parle. 

Il  y  a  /rt  phrase  sujet  de  narration  et  la 
phrase  sujet  de  désir.  (Voyez  plus  bas  les 
phrases  régimes^  dont  les  règles  sont  lei^ 
mêmes  que  celles  dea  phrases  sujets.) 

R estime  direct. 

Le  vcibe  actif  doit  toujours  avoir  un  régime  direct  ex- 
prima, a  moins  qtTil  no  nuit  mta  nbsohunent.  Ex  :  Don» 
ntrez-vous  ee  livre  h  Juccpies  ?  Je  le  lui  donnerai.  Ct 
serait  nnt?  faite  de  dire  :  Je  lui  (/o';  «?>•«/.  Piuir  la  môme 
raiso'i  ti  faut  dire  :  Laissc-le  se  rcpjulir  et  non  pas  :  laissc' 
U  repentir. 

Phrases  rei^iaies. 

Quoique  fois  une  phrase  entière  est  le  ré- 
gime d\ni  verbe.  Ex  :  Je  peuse  qu'il  vient. 
Je  désire  qu'il  tienne.  Si  l'on  demande  :  Je 
pense  quoi  ?  On  répondra,  qu'il  vi.mt.  Je  dé» 
sire  quoi  ?  On  répondra,  qu'il  vienne.  On 
appelle  ces  sortes  de  phrases,  phrases  régi- 
mes de  narration  et  phrases  régimes  de  dé- 
sir. 

La  phrase  régime  de  navi.ri  >:i  a  lieu,  quand  le  premier 
verbe  rupporte  simplement  i  chose.  Lo  siM.ond  verb» 
alors  so  met  à  Plndicatif  ot  nu   Conditionnel,  pourvu  que  > 

U 


h 
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le  premier   verbo  ne  soit  accompagné  ni  d'une  négation  ni^ 
(l'une  interrogation.  * — Ex  :  Je  crois  quUl  vient.  Je  croyait 
(fuUl  viendrait.     Je   ne  crois -pas    quUl    vienne.      Croyez- 
vous  </m'i7  soit  venu  ? 

La  phrase  régime  de  désir  a  lieu,  quand  le  premier 
verbe  marque  le  désir,  la  ciainte,  le  doute,  etc.  que  la 
chose  se  fasse  ou  ne  se  fasse  pas.  Le  second  verbe  alors 
se  met  toujours  ou  subjonctif.  Ex  :  Je  doute  (ju-il  vienne, 
Jo  disirc  qu'il  ne  vienne  jms. 

Remarque.  — Après  certains  verb.  s  tels  (jii;)  croire,  (spi'rtr,ptit:ir^ 
craindre f  vAc.  an  licti  urn  jdirnscs  rf3i:iJHL\s  do  iiarrafioii  et  de  dcsir, 
<m  met  qtiolqMcl'oia  le  second  VPrI)c  à  l'Iiifi'iilir.  ICx  :  Jo  crois  veni:' 
demain, c'e;t-à-dho  je  crois  que  je  viendrai  dciimin . 


■0000- 


Sixiciiiccr^pecc  deMots. 

i 

Adverbes  de  Q^iiantite. 

Souvent  les  adverbes  de  quantité  sont  employés  comme' 
noms:  ils  sont  alors  suivis  de  de.     Ex  :  Il  a  beaucoup  rfe-v» 
babil,  mais  j[>e M  rfe  jugement.  •  v  • 

Adverbe  JPcîi.     «  - 

Il  ne  faut  pas  joindre  k  l'adverbe  pîi  l'adjectif  ;)e/i7,com-- 

,  ^  * 

me  petit  peu  ;  parce  que  peu  signifie  une  petite  quantité, 

*  Si  l'interrogation  était  moins  pour  interroger  que  pour  donner 
plus  de  force  à^la  phrase,  le  second  verbe  se  mettrait  à  TlndicatiC 
Ex  ;  Croyez-vous  que  nous  serons  \os  dupes  ? 


sr'v 
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On  ne  doit  pas  joindre  l'adverbe  peut-être  au  verbe  pou- 
voir ni  aux  adjectifs  possible  et  impossible.  Ainsi  on  no 
pourrait  pas  dire  :  Vous  y)o«i'c:])eu/-e/re.  Peut-être  est-il 
possible.  Peut-être  csi'il  impossible,  eic.  Il  serait  encore 
incorrect  de  dire  par  exemple  :  nous  sommes  dans  Vim- 
possibilité  de  pouvoir. 

Ces  supci  fluitos  dans  le  discours  qu'on  appelle  pléonas- 
mes sont  toujours  vicieux,  s'ils  ne  sont  autorisées  par  l'usage 
commun   do  lu  lanaue. 


'j  I 


Adverbe  •lilentour. 

Il  ne  faut  pas  confondre  autour  et  alentour.  Autour 
étant  pr(i[)osition  peut  avoir  nu  régime  :  mais  alentour  est 
adverbe  et  irost  jamais  suivi  d'un  régime.  Ex  :  S03  chants 
fusaient  retentir  les  rochers  d^alentour.  Mais  il  faudrait 
dire  :  Autour  de  lui  se  jouaient  les  tendres  agneaux,  et 
non  pas  :  alenluurde  lui,  etc. 

A(îvcri)c  auparavant. 

Il  ne  faut  pa  onfondre  auparavant,  qui  est  un  adverbe 
sans  régime,  avec  lu  préposition  avant.  Ex  :  ne  partez 
pas  sans  venir  me  voir  auparavant.  Mais  il  faudrait  dire  : 
lSl\\\Q^n?i  avant  V Ere  Chrétienne  et  ;  ion  pas,  auparavant 
VEre  Chrétienne. 

DES    NEGATIVES. 

Pour  rendre.  Ja  ohrase  nc*ira*îve,  on  re  sert  de  ne,  no»,  m 


>  •  '    I  » .  t 
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V 


îll- 


pas^  Ut  jjo.nlf  (juvlqni'  fois  de  non  pas.     V,\  :  Je  ue,  veut 
plu^.     h  Hf  veui  pas.     Ces  nclveibed   ne   s'i  inpluient  pat 

tOUJOIit««  lli(ilir<'ICtllllltMlt. 

de  qliclli:  negativk  on  doit  f.aikk    usage 

apk;:s  ckktains  verbes  kt  crktainks 

conjonctions. 

I. — Ajui's  twpêtlier^  .':e  garder  et  prm'hr  ^anli  («igni- 
foini  {in\s  iWwx  prtmh't  des  pricuiilion."^)  \t  xibr  >iii\ant 
est  toujoiirs  accoinnîigué  de  ne.  Kx  :  .!<•  u'ii.iiKhht  pas 
qu^ii  m  parle, 

II. —  D«  niême  loij^qur  les  voibes  doi-uTs  ('t'ffju'rtr^ni* 
er,d  scoureiin\ ."i^tn  falloir  il  Unir  (sij:r«ili.'.m  fu.pUiitr)  ac- 
conipa^iiOH  (l'iiiK!  nOgatittii  ou  d'une  intt  iro^iiiiUM:,  >uu\  sui- 
vis de  qne^  i»ri  inel  ne  aviuil  le  viîibe  sjuvaiK.  V.\  ;  Je  Ht 
nie  j)ns  qut  \i\  v\ïo^(i  ne  soit.  J)'^scouvi^/^ur^z■V)llft  que  ia 
choâ<>  ne  noil  innaï  1  Alaiâ  il  ftudiait  diie  :  Je  iJe  que  la 
cho.-r  f>Olî, 

m. — On  intt  He  après  avant  c^vr,  louics  !{\s  H.îs  qu'il 
est  dotitci  x  que  Taction  ii:niqiif  c  |  :tr  i''  \(->lu>  (iii\aiit&e 
fasst*.  Kx  :  Fermez  la  cage  araw/  r/f/r  l'oisr-iu  .it  sorte. 
Au  l'oiidaiiT,  on  ne  met  point  ne  qratiù  li  n'y  a  pîts  de  dou. 
te.     Ex  .  Allez  le  voir,  acanl  qnUl  parlt. 

IV. —  Lor:rque  le«  verbes  apprtlietidtv,  st  di'jivyy  ttiter% 
irembhr,  rraiudre^aroir  petn\  n'tlant  a  ccinpa;!!!''»  ni  d'une 
négatioii  ni  d'une  inteirogatioii,  «ont  suivis  dv.  7:  t,  l«*  vcibe 
suivant  prend  ne  pas^  pour  marquer  le  d  .•'irjpit'  in  cliose  ar» 
five.     Kx  ;  Je  treMe  qti'il  ne  vitutn  pfis.     Cii  tiiet  n% 


'.-: 
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aeulemont,  pour  nurqucr  lo  Jéstir  que  In  chose  i:\irrive  pas. 

Ex  :  Ju  Inniblr  qu'il  ue  vienne. 

La  nié  rue  i  liose  a  lieu  upic.s  les  coiijonrtion!*  de  crainU 

qtte^  de  peur  que. 

Remariiif. — \\*rt:'*  d^/enJire,  lo  second  verbe  nt"  puni  j:itiiiiis  ne, 
EIa  :  Je  di/fi'dt  tm'oii  parte. 

CAS  OU  II.  FAUT  svppVxiMK.^  pas  OU  poittL 

I. —  Il  fi'U  supprimer  pas  ou  poinf^  lorsqu'à vnut  la  ron* 
jonction  if»:'  ou  Hitus-entcnd  rien,  Kx  :  Il  ne  liut  (/"c  jouer* 

II. — Q'inud  iVtRuduc  de  la  ii«^«>»tivH  e^t  re.-deiulK  p»r 
quelque  ni  il  de  II  phrase.  On  ne  parle  |)/u5  de  lui.  Je  ne 
sortirai  df  h'i>isj:nvs. 

III.  —  \\t'('  i(  s  mots  qui  ne  s'emploient  pas  sans  n<'<!aiivC| 
comme  :  atcni^  wd^ jamais.  Je  ne  vis  aucun  être  \ivant. 
Je  ne  \''d\  jamais  vu. 

IV. — Quand  q^i:  s*ignifie  seulement  ou  pourquoi.  Ex  :  Il 
n'a  que  six  anx.     Qnt  n*est-il  ri<he  et  puisbant  ! 

V. — Quand  deux  phrases  *«<»ut  jouîtes  par  la  copulnlive 
ni,  ou  que  cette  coujonetiou  est  rep^téH,  E\  :  Je  ne  l'aime 
ni  ns  Testiine.  JVi  les  lùens,  ni  la  gloire,  ni  \vh  lalens  ne 
peuvent  rendre  l'homme  heureux. 

Comparaison  de  Siipeiioi*ite. 

Pour  marquer  une    comparaison  de  supériorit(^,  on  met 

plus  avant  l'uljcctif  :  Kx  :  La  rose  es^iplus  belle  que  la  vio* 

lelte.     La  rose  n'est  pas  plus  belle  que  Tœillet. 

Rermrque. — Meilleur,  vio'mdfe  et  pire,  qui  ffiurnificnt  plu»  *ow,  plus 
petit,  plus  maufiti.t,  ninrquciit.  dos  coinpnraisuns  de  8U|:éi iorité. 
f  M  et  mieux,  i^i  k^igiiificrit  ;)/us  mal,  plus  bieiif  août  de  même  dee 
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comparatifs  adverbes  cjc  supériorité.     Plus  bon  et  plus  bitn  ne  9f 
disent  pas. 

Couiiiaralson  d'Iiifciiorlte. 

Pour  marquer  une  comparaison  d'infériorité,  on  mcî 
moins  avant  l'adjectif.  Kx  :  La  violette  >\sl  moins  bille  que 
la  rose.     L'œillet  n'e.sl  pas  moins  htnn  que  la  rose. 

/?fî?irtrr;«p.— Si  la  («niipanuson  dn  ^^ui'rrioiité  ou  d'infériorité  n'cî>t 
accompagnée  ni  d'un»;  iK';,'atioii  ni  «l'une  inlei rotation,  et  qu'elle 
tombe  8ur  un  verbe  dans  le  fécond  nienibre  ;  il  faut  joindre  la  né- 
gative ne  ù  ce  verbe.  Fx  :  Il  est  plus  savnnl. . . .  moins  savant  «pie  je  tif 
iv  pensais.  Mais  on  diiu  :  Ivst-il  jj/».y  sf/i'«/;<  ijue  j»- le  pcriiais  ?  II 
ne  peut  être  ;)/».v  savant  (pi'il  l'est  ;  parce  i\\u:  h. s  «oiuparatilH  dans 
ces  deux  pliruses  i^ont  accompagnés  de  né^'ation  ou  d'interro^^a- 
tion. 

Comparaison  <l^Kgalitc# 

Pour  marquer  une  comparaison  d'égalité,  on  nnetsî,  /««/, 
dans  la  phrase  négative  ;  atissif  autant,  dans  la  phrase  af- 
firmative. Tant,  autant  ne  s'emploient  qu'avant  les  noms 
et  les  verbes  ;  partout  ailleurs  on  se  sert  de  si,  atissit  mê- 
me avant  les  participes.  E.x  :  Ihi'est/)a«  si  prudent  que 
son  frère.  Il  est  aussi  sage  que  prudent.  Il  a  autant  de 
«agcMc  ÇMB  de  prudence.  . 

Cependant  on  peut  mettre  autant  entre  deux  adjectifs. 
Ex  :  Il  est  sage  autant  que  prudent. 

Remarque. — I,  Jintant  répété  marque  aussi  une  comparaison  d'é- 
galité. Ainsi  cette  phrase,  autant  de  têtes,  utitant  de  seiilimtns,  équi- 
vaut à  celle-ci,  au/anfjf  se  jjti'mcKs  quet/e  tf7fs.  U.  Tant,  autant,  à 
la  fin  d'une  phrase,  marquent  de  même  une  comparaison  d'égalité. 
Ex:  Votre  père  avait  beaucoup  de  prudence,  vous  n'en  avez  pa» 
tant.    Il  aimait  beaucoup  l'étude,  Taimez-vous  autant  ? 
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Septième  espèce  de  3Iots« 

x^f  rnLrosMTMOJW 

Prepoi^itioiis  au  traretH  iUei  a  travers* 

Au  Ivavers  doit  ùtic  suivi  de  lu  préposition  de.  Ex  :  Il 
se  jeta  nu  travers  des  ennemis.  .1  travers  n'en  est  jamais 
Huivi.     Il  faut  dire  :   Il  passa  à  travers  lus  ennemis. 

,•■■■■■  ,  .  .  I         :- 

Préposition  iluèHUit, 

Durant  se  m^'t  quelquefois  après  son  régime.  On  peut 
dire  :  durant  sa  vie  ou  sa  vie  durant. 


I 


Préposition  f#i. 


.'.'<  .j»' 


En  avant  certains  verbes  en  change  la  signification* 
Ex  :  Il  ne  sait  à  qui  s'en  prendre  ;  c'est-à-dire,  qui  Idâ- 
mtr. 

Quelquefois  en  n'est  mis  que  par   élégance.     Kx  :  Ils  en 
vinrent  aux  mains. 

II  ne  faut  pas  confondre  ces  ticnx  expressions;  en  campagne  e^ 
à  la  campagne.  Eu  campatçne  se  dit  particuli,' rement  du  mouvement 
des  troupfîj!.  Kx  :  l'armée  est  en  campagne.  Mais  on  dira  :  J'ai 
passé  l'été  ù  la  campaj;ne.     Il  s'est  retiré  à  la  campagne. 


-» 


Préposition  près  de. 


.  Près  dcf  qui  signifie  sur  le  point  Je,  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  l'adjectif  pre/  à,  qui  signifie  disposé  d.  Ex  : 
Il  eelprès  de  partir.     Il  Gsiprêt  à  partir. 
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Préposition  sann. 

Sans  lie  doit  pas  êlro  suivi  du  mot  nul.  Ainsi  il  ne  faut 
pas  (iiie  :  Voiih  êtes  sans  nul  besoin,  mais,  vous  êtes  sam 
aucun  besoin. 

^uel  nombre  on  doit  mettre  après  la  pre» 
position  de  et  les  autres  en  gênerai. 

Ap»trii  la  préposition  de^  on  emploie  en  g^'npnil  le  sin- 
gulier* et  l'on  ne  fait  Ui>aj(e  du  pluiiel  que  quand  In  sens 
réveille  une  idée  prociiie  de  nombre,  de  quantité.  Ainsi 
on  écrira  ;  des  gens  oe  plumer  parce  c\\\e  plume  va^t  qualifi- 
catif et  qu'il  signifie  des  gens  qui  se  servent  (k  ta  plume» 
Mais  il  faut  écrire  ;  un  bouquet  de  roseSt  parco  que  ce 
bouquet  ne  pouvant  êtine  composé  d'une  seule  io«e,  rap- 
pelle nécessairement  une  idée  de  nombre,  du  pluralité. 

Toutefois,  si  le  nom  qui  suit  de  est   un  nom   do   choses 

qui  ne  se  comptent  pus,  on  le  met  au  singulier  ;  ou  encore, 

«iun  mot  désigne  un  tout  qui  ne  su  considère  qu'en  masse* 

£x  :  Un  miuot  de  blé.     Il  y  a  eu  cette  année   beaucoup 

de  foin  ex  de  grain. 

Les  mêmes  iè;a;les  ont  lieu  à  l'égard  des  autres  prépositions. 
Ainsi  I  on  écrira  :  Il  tient  lu  foudre  ot  mnm  et  lia  le  \  au  tu  mains  ^ 
porce  qu'un  van  se  ti«>nt  aver.  les  devx  mains.  On  éciirn:  Il  est 
tonjour»  sur  pied  et  il  .-«autc  «  pieds  joints,  parce  que  le  mot  joints 
réveille  ridée  de  pluralité. 


Huitième  espeee  de  Mots. 
La  plupart  des  conjonctions   veulent  lo 
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Terbe  suivant  à  rindicatif.  Quelciues  unes 
le  veulent  t.'intôt  à  rindicatif  el  tantôt  au  sub- 
jonctif. 

Les  8uivanl«s  !o  voulonl  toujours  au  subjonctif:  Jifm 
<çu«,  à  moins'qiie^  avant  que  vl  an  cas  que  ;  bien  </mc,  dt  peur 
que  et  dt  crainte  que  ;  eu  cas  que  et  encore  que^  jusqu^à  ce 
que  et  mali^ré  que  ;  nonobstant  que  et  non  que  ;  potè  qu^^ 
pour  que^  paurnnqnt  e\  quoique  ;  sais  que^  soit  que^  si  peu 
que  et  supposé  qne. 

Que  veuf  f'gîiltnrK'nt  le  subjonctif,  lorsqu'il  n^mpliice  si\ 
ou  une  (ie-î  «'oujonctiousqui  ii»;»isseiil  le  sub)tuHiif.  Ex: 
Qu'il /««•»«  'iM  excès,  il  est  uiilKif,  i;%ist  àdirn,  o'il  f»il  un 
excès.  Il  nn  l'aura  pas  qu\\  ne  vie.nnr.,  c'est-h  dire,  «  moini 
quii  ne  vienne^  etc. 

Remarque.— ^\  entre  <l  nx  v<Th3s  il  y  n  uti  p.o^om  relutif,  lo 
ieconci  v<!r!>  '  >■.!  m  ;t  à  l'iii  li'-Mt  f,  si  I.*  pre  iiiiT  inuq'K;  «{ti^lquo 
chose  d<;  po-itif.  Cv  :  J\Ion:rtz-noo^  le  cliemiii  qui  conUitù  à 
Québec. 

MaisI:'  SOI  (»»tl  vrrhtî  se  uinî  au  suSjonttif,  si  le  premier  nmrquo 
quelqui;  cho^a  d  i-Hterfain.  Pare!ll«'in"'tl  si  li;  p.-o;iiiin  rt-latif  est 
précédJ  H  im  superlatif  n  lutif  Ex  ;  J\1onlrez-no\iH  ii<i  rhcniiii  qui 
cone/utTP  à  Q,'i'>lrM:.  L^Iinpriiujrie  est  un  des  plus  beaux  arts  qui 
Veapiiihiim.ùw  ait  invtiités.  . 

Quand  ii'\^;i,u'i\vu\\  quoique  et  quand  iiieme  veulent  lu  ver* 
be  suiviint  ati  conditionnel.  Ex:  I/hoinme  juste  ne  se* 
rait  point  ebrauUS  quand  même  Tunivers  s^ écroulerait  sur 
sa  tête. 

Si  réLMt  l'Indicatif,  niai',  jamais  le  futur.  Ainsi  on  ne 
dirait  p!\s  :  Je  lirai,  si  f  aurai  des  livres  ;  mais  sifai  des 
livres.     Les  étranîïers  font  souvent  cette  faute, 
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Répétition  des  Conjonetioiis. 

Plusieurs  conjonclions,  entre  lesquelles  sont  n/,  ow,  soiU 

se  répètent  avant  chaque  mot  qu'elles  servent  a  lier.    Ex  : 

Je  n^aWu  ni  Homère  ni  Viri>:ile.  ,.  .■    .     i^^  -     ^ 

Mais  ordinairement  quand  plusieurs  phrases  sont»  régies  par  une 
môme  conjonction,  au  lien  de  répéter  cette  conjonction,  on  la  rem- 
place par '^uf  avant  les  antres  phrases.  Ex:  Jbï  vous  venez  ici  et 
que  vous  veniez  me  voir,  vous  me  ferez  plaiiir. 


Neuvième   espèce  de  Mots. 

Nous  avons  vu  dans  la  preoîière  paitie  que  Vinlerjeciioii 
est  un  mot  invariable.  Si  cependant  elle  s'annonce  par  un 
nom,  elle  peut  se  mettre  au  pliiiiel.  Ainsi  les  payens,  quj 
reconnaissent  plusieurs  dieux,  doivent  écrire  avec  la  mar- 
que du  pluriel,  grands  Dieux  ! 

Beaucoup  de  personnes  se  servent  indifféremment  des 
interjections  ah  .\  ha  !  eh  !  hé  !  oh  !  ho  !  Cependant  ha  ! 
hé  !  ho  !  ne  servent  en  général  qu'a  exprimer  l'étonne- 
ment.     Ex  :  ho  !  que  me  dites-vous  là  ! 

Il  a  été  dit  que  l'oreille  et  le  sentiment  déciticnt  ôp.  la  place  que 
doivent  occuper  les  interjections  dans  le  discours.  Il  faut  observer 
cependant  de  ne  pas  les  |)hicer  entre  des  mots  que  Tusago  a  rendus 
inséparables,  par  exemple,  entre  le  verbe  et  son  sujet,  entre  un  nom 
et  son  régime,  etc. 
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Des  Cîallicisîiics. 


qUrt 
Irver 


i- 


On  appelle  idiofismes  des  expressions  ou 
(les  tournures  propres  et  particulières  h.  cha- 
que langue. 

Ijorsqa'on  veut  désigner  les  idioli.snios  propres  îi  une 
langue  purticiiliere,  on  leur  donne  un  nom  analogue  ii 
celui  do  cetfo  langiie.  Ainsi  ou  appelle /a/m/omes  les  ex- 
pressions et  1»3S  tours  proi)res  a  la  lanL»ue  latine  et  héllénis- 
mes ceux  qui  sont  propres  au  grec  :  les  idiotistnes  do  la 
langue  rmglaise  .se  nomment  anglicismes  et  ceux  de  lu 
langue  iVunçuise  i:;a!itci.'iities.  î!  ne  s'ar'it  ici  que  de  ces 
derniers.  , 

H  peut  y  avoir  gallicisme  dans  l'emploi 
d'un  mot,  dans  la  construction  d'une  phrase 
et  dans  l'emploi  d'une  figure. 

lu.  Il  y  a  gallicisme  dans  un  mol,  quand  il  n'y  en  a 
point  qui  lui  reponde  dans  une  autre  langue,  ou  qu'il  est 
pris  dans  un  sens  différent  que  le  mot  qui  lui  répond  dans 
une  autre  langue.  Ainsi/«.ç//  est  un  gallicisme,  par  rap- 
port au  latin  qui  n'a  pas  de  mot  qui  ait  la  môme  significati- 
on. De  nîù;ne  gahtnknc^  qui  signifie  en  français  poli- 
tesse et  respect  pour  le  sexe,  est  un  gallicisme  par  rapport 
au  mot  anglais  gnllanlrij,  qui  signifie  bravoure. 

2*^.  Le-î  gallicismes  de  construction  consistent  dans  cer- 
taines lourniîrea   contraires   aux  règles   ordinaires  de   la 


"i 


il 


108 


LES  PRINCIPES  DC    I.\ 


tyutnxe.  Ex  :  7/  y  avait  un  Roi,  pour  riirp,  un  lioi  était, 
Jl  n^y  a  pas  jusqu'aux  cnfnns  qui  ne  &Vm  moqnnil^  pour 
dire,  les  ennuis  mêmes  a^en  moquent.  Trottrir  à  rtdiret 
pour  censurer.  Trouver  quelqu'un  ou  quelipu*  «  ho-e  à  dirct 
au  li(.u  de  rf'»;rfitcr  quelqu'un  nu  qii('l(|iM>  <  iioM  . 

3®.  Il  y  a  p;alliclsme  de  fi;;ure,  q'.ntid  on  oiiiploie  en 
françuii-t  <ies  expressior^  fii^urées  iuiioiist  ts  par  i'usage 
commun  de  la  lanuue.  Telles  «oaî  <;es  eN  pressions  ; 
rompre  en  visière  à  quelquUin;  se  mitlrn  en  q'iulrc  ;  parler 
en  Pair, 

DesBarbarij'inc  ctd -s  So  oeîsnît':^. 

L'usa o^e  des  îrallicismes  siulont  duMs  In  coi.vpisation 
est  1res  commun.  Mais  beaucoup  de  ^aliiii^u»  s  doivent 
être  rejetes,  soit  parce  qu'ils  ne  soni  pas  dn  lnui  ion,  soit 
parce  qu'ds  ne  fiiont  pas  ndniiiii  dans  les  Die  liotii.aiies  ni 
par  les  persoruies  qui  parlent  bien.  OïdmaiM  n.eiu  alors 
ce  sont  des  barbarismes  ou  de»  soléi-isuit  s. 

Par  bnrbari&mry  on  entend  le  mauvais  i  mploi  d'tui  mot 
et  par  «o/tcmne  iu>e  tournure  contre  le  bon  n>ai;;e.  Ainsi 
office  pour  dire  éludn  d^un  notaire^  nla^e.  pour  «lire  diligence 
ou  roituredeposte^  walvhman  poiu*  dire  Ir-mme  du  guett 
mouiller  pour  pleuvoir,  boucam  pour/t/mu',  sont  des  bar- 
barismes. Pareillement  être  paré  pour  êtreprcl,  je  suis 
après  diner  poiir^'e  dinr,  maison  en  démence  pour  «n  ruine^ 
deux  par  deux  pour  i-eux  à  deux^  marier  qrfelqn^nn  pour  se 
marier  à  quelquhuu  payer  une  visite  ou  un  co:'ipimentf  pour 
rendre  une  visite  ou  faire  un  compliment^  sont  iW}*  barba- 
rismes ou  des  solécismes,  qu'il  faut  éviter  avec  suin. 
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,     DELACOVSTItUCriON  GUA3I. 

iMATICALE. 

La  Constritciicn  Grammaikale  e^t  l'ar- 
rangenïeiit  ile<  mots  irimu  phrases  tel  (ju'il 
est  fixé  par  Tusiiire.  ChMcpie  lanîj:tje  a  une 
constriM  tioii  <;ni  lui  est  propre.  (Test  })our- 
quoi  il  iTe»!  |»;is  jjerniis  de  faire  passer  dans 
une  langue  luje  construction  qui  n'usl  propre 
qu'à  une  aulrt   langue. 

Voici  les  règles  les  plus  géi. craies  de  la 
construfUou  tVaueaise.  L'iiso^:*;  v.l  H  lectu- 
re  des  bons  li\  res  suplccront  a  ::e  .  i\  man- 
que ici. 

Plack  du  Sujkt,  '■  : 

Le  siijt't  iltt  vt'ilie  s<»  |»l;ve  ordinairciiient  avnnt  le  ver- 
be.    Kx:  Je  lis.    Pierre  lit.  '   *-^ 

Voici  !e,-i  oas  oi!  lo  >n.;et  »t  met  après  le  vf:!>t;. 

1  ®  . — Djiiis  \e.<  |»h^a^t's  i'itPiiogaMvrs,  'il  y  a  «in  pro- 
nom poisonucl  n»  sujet,  Vs  :  Etu{lliz-vo'  :  i'instoire  ? 
Votre  poiv  tsl-d  pirîi?  Quand  le  vrraije  heureux? 
C'est  lii  fni"iin«f  cIkisi?  prmr  Us  a'ities  es,icr«  s  c'o  mots, s'il 
y  a  a»  commfî»».'»  un  rit  (Je  ia  phnse  qiM'l<|iic  ïp'  *  qui  mar- 
que riiilcrropruidji.  —  Kx  :  Eu  qutl  endroit  ro'/  •.<    i:^ens? 

2*. — liOisqtu'  le  s«ilij<»m  l'.f  est  mis  pour  «  .vpciiner  un 
souhait  oupnur  la  coijjoncMon</j/«nri  wiémt'.  L  :  Puissiez" 
vous  vivre  heureux  !      Day^c-je  péiii-,  j'y    retournerai. 

3  -  . — î)a;H  l'iiicise  qui  marque  qu'on  rapfXMt»  lo..-  paro- 
les de  q«i,  tvjU'un.  J'ai  oeidu  lui  jour,  uij{,it  Tile^  v.  land  il 
n'avait  paa  ma; que  la  journée  pur  (juelcjiie  biojifaii. 
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4  ®  .  Dans  les  phrases  qui  commencent  par  un  des  mot» 
ainsi,  tel,  aussi,  à  peins.     Ex  :  Ainsi  se  passa  ceHc  affaire. 

5  ®  . — Quand  le  sujet  est  bien  long  ou  encore  qu'on 
veut  réveiller  l'attention  par  une  tournure  inattendue.  Ex  : 
Du  Sud  au  Nord  coule  majestueusement  h  St.  Laurent 
au  milieu  d'un  beau  pays  et  entre  des  bords  enchantés.    ' 

6  ^  . — Quand  le  régime  direct  exprimé  par  un  pronom 
relatif  se  trouve  avant  le  verbe.  Ex:  Avez-vous  suivi  le 
conseil  que  vous  a  donné  cet  ami  ? 


Place  des  Régimes  en  GùnéraL 


M 
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Presque  toujours  les  régimes  ko  nicttent   après  les  mots 
qui   les  régissent.    Ex  :  L'élude  de  la  Grammaire.    Van- 
nez ce  livre   à    voire  frire.     Beaucoup   de  vin.     Jlvani  le 
jour.     Lorsqii'il  viendra.  '. 

Place  des  Rés^wics  du  Verbe, 

Les  régimf^s  du  verbe  se  mettent  presqtie  toujours  après 
le  verbe.  Si  cependant  ces  ré^'rimcb  sont  des  pronoms 
personnels  ou  des  pronoms  relatifs  et  qu'ils  ne  soient  pas 
précédés  de  prépositions,  ils  se  mettent  ordinairement  a- 
vant  le  veibe.  Ex  :  Cesmenacei-',  dont  il  ne  fesail  qute 
rire,  m'accablaient.  Il  a  fait  ce  que  voug  lui  avez  ordon- 
né. 

Mais  si  le  verbe  était  a  l'Impératif,  les  réo-imes  se  met- 
traient après.     Ex  :  Donnez-le-moi. 
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Les  vers  dans  chaque  langue  sont  de^ 
mots  arranges  suivant  des  règles  fixes  et  dé- 
tenniiiées. 

Dnfis  l;i  laiifrun  fiiinçnise,  cej  vègln.s  ont  pour  objet  : 
1^.  —  Le  ^nombio   des   yyllabes   dont   se  compose   le 

vers.  '    I     •.:■■•       '>  I 

2^. — T/.i  eéjjurc  ou  repos,  qui  sépare   le   vers  en  doux 

hénii.-tiches.  .        ,   ,         ,     .  , 

3  ^  . — Lu  rime. 

4  ^  . —  Les  mots  <}ne  le  vers  exclut,  les  hiatus  ou  chocs 
de  voyclifs. 

5  ^  .  —  Les  licences  qu'im  Poète  peut  so  pernîettrc. 

(3  '^  . —  F.iifin,  les  stancCvS  et  loa  ditrérentes  manières 
d'entremèier  les  vers  enseml>!o. 

lyn  mnnhvii  des  Syîlabcï^. 

En  Français  deux  syllabes   font  un  pied 
ou  la  durée  d'un  tems. 

Los  vci;j  sont  compo.;<'3do  ''ouzo,  do  dix,  de  huit,  do  sept,  de  six. 
pl  niènjc  do  cinrj,  do  quatre,  do  trois  et  de  deux  syllabes. 

'    Exemple  de  vers  de  douze  syllabes. 


1       2j     3       4 
C'est  en  j  vain  (pi'au 


7    SI    9    10 
un  té    inéraire 


11  12 

auteur 


5     G 
Parnasse 

Pense  |  de  l'.rt  |  des  vers  |  attein  |  dre  la  |  hauteur, 

S'il  ne  I  sent  point  |  du  ciel  |  l'influ  |  ence  |  secrète 

Si  son  I  a?tre  en  j  naissant  |  ne  l'a  |  formé  |  poète. 

*  Je  n'ai  îiucunc  part  ù  la  rédaction  de  ce  petit  ouvrage,  que  jo 
diôu  tout  entier  à  un  ami  de  I'éduc»ilion. 
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Dans  son  |  gt^nie  |  étroit  {  il  est  |  toujours  |  cnpiif, 
Pour  lui  I  Ph<'bu«  |  est  sourd»  |  et  Ve  |  jj;use  est  |  r^^tif. 

On  nomme  ces  vers  f^rantls  t/r.t,  t^lrxcndrius  en  Hiro'ques.  Lef 
rylhmi!  t\e  r.ea  vers  c^t  noble,  fi-ime  et  mni  sliicux  ;  il»  ro  .viennent 
à  r«pitre,  à  la  pnlyr*',  à  In  tiiit<^«'ie  et  nu  ptëmc  épique  ;  en  un  mot 
on  s'en  sert  ilanii  tous  le»  2T»i>(1b  ouvra^rcF. 

Vers  de  dix  syllabes. 


1      2     I  3    4 
Kn  moins    de  iieii 


5  6 

Pélo 


7       8 
quent  :i 


9   10 

nitnal 


(Heliis  I  jeiuie^se  |  apprend  |  trop  hier.  |  le  mal  !) 

>\    I/aiii  I  mal,  dis-je,  |  e|o  |  qiïent  et  |  docile. 

En  UHiins  |  de  rieu,  {  fut  ru  |  dément  |  habile. 

Ce  versent  braufoiip  <1<' «louccnr,  de  giàco  et  d'hannonic.     Ils 
conviennent  au  chant  sur  d«;s  siijefs  élevés;  o-i  le.")  emploie  aussi- 
heureusement  dans  les  pièi't.s  IjiidiiKs  et  butlrsipivs. 


Vers  de  huit  syllabes. 


5  6 


7  8 
sa  vie 


r       2    -  3    4 

Que  l'homme  |  e^t  bien    durant 

'-^':.\^      Un  par  |  f  lit  mi  |  loir  de  |  douleur. 

Dès  qu'il  [  respire,  |  il  pleure,  |  il  rrio 

Et  sem  I  ble  pré  \  voir  ses  |  malh<'urs. 

Ces  vers  ont  beaucoup  de  lorci-  et  de  gràfe.  Ils»  conviennent 
très  bien  aux  fcujets  rristr!^  (  t  niélan<  oliques.  îl?  oi.t  «ne  CFpèce  de 
force  qui  leurdoiiiic  ravnn.laj»»'  de  f»"«Uifr  tn?,s  bien  aux  jj^rand-;  vers, 
dans  h  s  pièces  fn.T'tivea.  Lt.\>«  autres  lylhmes  ont  rarement  cet 
nvantagt,  excepté  pourta  t  daus  Us  fables,  et  les  poésies  libres  et 


légères. 

.T-       VcTf-^ 

de  sept  syllabe 

>n    y-,  . 

u  * 

Los  fieiix 

8     4      5         6 
•n«-lrui    .««ent     ia 

7 
terre. 

■  A  rc  I  vén'i  |  leur  au  |  teiir  ; 


FRANÇAISE. 
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>0f 


Tout  co  I  que  le  |  globe  en  |  serre, 
Célèbre  I  un  Dieu  1  créa  I  tcur. 


G«s  vers  Pont  peut-être  ceux  qui  conviennent  le  mieux  i  l'ode  et 
«nx  pièces  (In  chant  sur  dos  sujets  graves  et  religieux  ;  comme  l« 
prouvent  I»'S  beaux  cantiques  du  fameux  poète  lyrique  de  la  Fran- 
ce, J.  B.  Rousseau. 


Vers  de  six  syllabes. 


lU 


l     2 

3       4 

5  6 

A  soi 

mémo   o 

dieux 

Le  sot    de  tout    s'irrite  ; 

En  tous    lieux  il    s'évite 

Et  se 

trouve  en 

tous  lieux. 

Vers  de  cinq  syllabes. 


1      2 
Dans  ces 


util 
de 
irs, 
cet 
et 


3       4       6 

prés  fleu    n^ 

Qu-arro    jse  la  |  Seine, 
Cherchez  |  qui  vous  |  mène, 
Mes  chè  1  res  bre  1  bis. 


n/^ 


Ces  vers  sont  susceptibles  de  grâce  et  do  délicatesse.  Ils  sont 
propres  aux  sentimens  tendres  et  affectueux.  On  s'en  sert  pour 
1m  cha<nions  gaies  et  les  fêtes  de  circoiîstances,  tel  qu'un  bouquet 

Vers  de  quatre  syllabes. 


1       2 

Rien  n'est 


3     4 

si  beau 

Que  rron  |  hameau. 
H 
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Vers  de  trois  syllabes. 


1      2  ;Î  ;;  ,  • 

Sarra     zin, 
Mon  voi  I  siu. 

i 

Vers  de  deux  syllabes. 

Ou  no  trouve  «les  vtirs  «U*  deux  i-y'-itthi ■■?  qiKM'.ins  <!o3  chanson»», 
^cs  toutes  et.  tlos  ri'lilcs. 

Mais  qu'en  sort-11  .«-ouvunt  ? 
'  lu  " 

Du    vent. 

(M      '-■     ..      '     ,,:       .  _  ,•      •  ; 

<'     -     .-.>  .t   De  lu  Ce  S  lire. 

«^ 
La  césure  est  un  lepos  rjui  flivli-c;   {:'.  veif? 
en  deux  parties  qu'on  norunuî  héwhlUhcs, 

Oaii.i  Ic^  <jrai-.(l«  v,!r.^,  le  r'^po  ;  ou  cô;  iiro  c.^t  pliicfî  a  l-  sixiiMii-- 
fivlLI)!'.  ^)e^ipréa••^.^:  nou-j  ci  do.i:u;  la  rC;!^le  oL  l'cxcMipl^j  tlana  Ira 
tU'UK  vcrr.  suivans  : — 

Qun  loujour.^,  (];uis  vos  vrrp, — lo  sons  coiîpant.  !cs  mots, 
iSii  ^pendo  l'iKinuslitho, — eu  marque  le  rci)o.s. 

IDati'^  lo3  V(>i'^  (In  <!i:c  .^yllfibc;;,  \<^  repos   doit  lo   troiivor  npvts  ia 
«juatiicrn  i  syllabe. 

Ses  vo'.ix  cavHj, — troublc.-i  et  cliiînotnn.-?, 

De  toux  obscurs — soiit  rrharués  en  tout  temps. 

Au  lieu  de.-ang — dans  «e-j  veiruvs  ciiTulc  * 

Un  tVoid  poison — qui  ics  geie  et  les  bi  Cl..'. 

Il  n'c3t  pas  nécessaire  qm;  la  et*  •m: i;  soit  toujours  ;oilemcnt  nin- 
ffnée  :  mais»  il  tant  au  nioinî  i\,iic  le  tiiotqiii  commence  i?.  ftccond  lié- 
mistiche  no  soit  pas  ^J'ccssaiioim'iit  lié  à  cel'.i  qid  1o<)ri!n(>  |o  préaé- 
«lent.  O'eKt  pour  celte  raison  «pie  la  césure  est  déloctucusu  «iain 
Jea  vc»s  suivans  : 

Dieu  nous  aime  malffr** — nos  infidélité^..,. 
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N'oublions  |»a-  1rs  Lîro'His — bienfaits  delà  pairie... 
Ne  m'a  jiunuis  rien  fait — apprendre  que  mes  heurtf . 
\\à\'i  clic  (  A  l>o:»ni'  (laiiH  \t:H  siiiivaiis  : 

Hoiirciisr  la  vertu — douée,  aimable,  banlc... 

Il  peut  d;m.^  :-()ii  jardin — tout  peiipl'*  d'arbres  verts 

iîocùiL'f  lo  priuttms — au  milieu  des  hivers. 

La  ra"-*nn  m  >-:t  <|;i';)U  p-ut  luire  uu>.  p'iif"  pan->t'  npus  u;i  t-ub»- 
yi'ilil'mivi  J».'  piii  •it;urt*  uiljfciil'»,  ou  d'un  in.Iit'tlit't!uivi  du  Bon  luiij. 
p.f'int'nt. 

ITii  f  iri  I,  u'aviiMl  point  i!i  f»)r»  pleiîi,  tir  peut  terminer  un  iuJ  - 
tïiia'it!!',  .1  iuo!'i-  (ju'il  nc!  ^uitclulé  ;  t:ir  .'luisi  il  n'c^l  pln^  cunitU 
!'»ur  svllabo.     Coiiiinc  dans  ct.s  vt-r.i  : 

Clîitilous  jioud  ce  fouilia.'4'«,  ou,  si  vous  raiiiHZ  inivux, 
lJan.s  C(!lt(:  t;it)tî«  où  ri'p;nn  un  frais  d^lii'itii.x. 

Si  lu  'iei  lifrc  syPalio  fini  lit'iïii.'^ticlio  mY-  ait  (pi'uno  voycllu  .«culc, 
< '•la  Ibr.-iDriiit  u'i  vers  l"ii')L' parie  (pic  lu  i-'oii  iTi^.j  b-oinil  pai  asj«z 
•uiitcnn,  con:iiu  : 

Il  csi  rn-  .sasi-r  (hi  vos  b«a»iA  eoniplinjcn.'?,  .j         ' 

ou — !>(>  \0'-  br.iux  coinplinn.ns  i!  o.-ît  rasaasi-t'. 

.le  II*;'.' po'.iU  paclé  (i-:!  vor.-^  do  neuf  syllulu.'s,  parte  (pic  Ita  poi- 
ic'3  ne  lc^•  aJin?iUiif,  poi!>t  à  cuuîiMjiu-  la  kj.^ui»'  .'m;  l!»)uvc  au  im- 
)n('\.\  ci'uu  pivfi,  r.'ctl-a-dire  apiès  la  ;ioi?iètnc  ."-vilalx'.  (/epondant  il 
cBi  liOco.ai:;!  (h' lo.>;  conruauf,  t  ar  i!  y  u  de^   picccH   (!c  cirant  ijui 


1   2 

3 

•1 

5     G 

7     8 

g:oa!- 

-:na 

prcuDCt'Siî 

uu  brp 

9    *     '- 
téine,      * 

JViai.s  pour  |  moi—d'au  |  très  û  \  ront  sor  |  ment  ; 
Anjoui  I  «l'hui — ^je  |  ni'enga  |  ge  moi  |-méme, 
Je  m'en  |  gage — au  |  jourd'hui  |  libre  |  ment. 

De  Sa  i-ime. 


il) 


La  ripîe   est  Puniformité   de  son  dans  l«s 
^ts  qui  terminent  deux  ou  plusieurs  vers.. 
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TERSlFJCiTlOM 


Le»  rimes  sont  mas$ulines  oa  Jéminines  ;  clins  t>.)i)t  (liiiunuifr 
quand  |j  VIT  setunnino  |)ar  un  t  nunf,  suit  soûl,  «o.  .^u  idt  s  ou 
dun/  tMi^iùriic  pci  oniio  du  (iluritld  ms  les  veriiCf.  Niiiis  |«  !»|)ré8ent« 
relatifs  il  li.'H  cuiidittuiiiii'lh  en  aunl  ne  ^«>rit  |u-  <<i-  riinci  fi- 
miaiiiwï',  pure»;  «ju'ils  ne  font  entendre  «jiie  le  son  de  I  i  u  ivg.l.* 

Exemples  de  rlnics  ftmmines, 

La  rinio  au  bout  des  tnut^,  asst^niljles  sniis  iiiosure, 
Tniail  litMi  d'orncmoiis,  do  nomUici  et  dr  ccsuio.... 
On  voit  CDtnir  chez  lui  Umiis  tiuii|)<*s  épfrdiM-.'', 
Coinfne  l'on  voit  mareluT  l«s  balaillons  dn  iirnes.... 
Sous  iiMirs  corps  Ir'înbiolaMN  ItMirs  ^^liioux  i*'ii!liiil)lissenlT 
D'une  subilc  hou.  u  Iruis  chcvc  ux  .'•c  h'ii>><  la.... 

D;iiise:^s  vris  l'c  iniii  t  ijii   (  si  à   la   li;i   ne   foiitiaul   (j'ie  fuiblt- 
niCNl  n'est  puinleunipté  {uni-  syllabe. 

Los  rimes  masculiiicd  sont  toutes  celles  (jui  ne  linisscnl 

puiut  par  un  e  inu(  t. 

Prf'nez  niiei^x  voir©  ton,  soyrz  simple  avec  art, 
Snbliin«i  ^atls  orgueil,  agréable  >?îns  lard....  "  •  " 

Des  bataillons  «i nies  dans  h  s  a»iy  se  heiuî;.ient. 
Sous  leurs  i;la(;'ous  tTcuibluns,  les  Aljies  s'allaient. 
Les  riiuc.:^,  .soit    nïasculiue?,  .^oit   f-mium!";,  ^  i    divisent 

en  limes  ri;hes  et  en  liines  si.liisanles. 
Les  ri-ncs»  Me!i('..<  sont    '.lies  du:U  Ils  (lj>ui',',s   Hiws  sont   les  n:ê- 

in  ;.-.•,  et  qui  so;it  icpiése^ilées,  autuiit  que  pos!i.l»l<-,  jar  les  hitins» 

Ltticji. 

M.iis  dès  (pi'on  veut  tenter  cette  vaste  curritve,    .. 
Pegas'^  S  ellliiouche  et  recule  e!WOi'(c/Y. ... 
Aux  (Jeux  côtes  du  .soe,  de  larges  onllous^  ^ 

En  écartant  lu  terre,  exhaussent  les  sîUous. — 


*  Il  serait  plus  vrai  do  dira  que  cnt  dans  aiinl  n'est  que  le  si^nt 
du  pluriel,  et  qiiL' e'e-t  iioiir  relu  <|iu:  soient  «  st  uiuiiiiio  ii.ueuli- 
ne,  p  liée  que  la  pieniièfi.  pei>oinic  de  ee  temps  eîl  (ji  eje  sois.  Au 
contraire  qu'ils  voient  vA  une  ri  ne  kaiinine,  puiee  qu(.'  la  premier» 
pert^onne  est  qu;;  »V  yotf.  D'où  l'on  peut  concluie  .pic  ces  deux 
mots  ne  peuvent  ;:i:K.'r  ensemble.  Les  ver-  suivaris  tuiit  donc  <!• 
riiue  nia^euhne. 

Des  b  îaillons  armés  dans  les  airs  se  heuiîaient, 

Sous  K'urs  ^luv^ai' tr«.'r.')b!r.nskg  Alpe;:  i''a{r'*,uicnt.  .  ' 
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La  rirn  ^  "«  lirHaiito  i!->tccllu  qui   n'a  pli  uncconvo.iinco  tlo  sont 
i'jssi  exact'!. 

1.)  ,n->-  lin  morfîl  r)i«  r),  tout  injustn  f^u'il  rs/,  » 

C't;>l  (pi('l(|irî»ir  cl'tqMjlc  qui  séduit  et  «|i  l  plaît. 

Ifno  vny  i'o  ljii;2;no  riiui'  l»iin  inalavoc  nric  voycllo  bicvc  ;  nitu 
Doaprtiinix  n'a  pas  lUit  |m«:uvo  <Io    son  cxattiliid     onlinairc  en  écri- 
vant : 

Un  5\ut»'nr  h  ;rnnoux  dans  une  humbltî  pr''/f/ce 

Au  ItM.tt'ur  (ju'il  ennuie  a  beau  dtiuiitidL'r  ^ruc^*.    '  ^'^^ 

î.iiH  11:11''-!  0.1  (.'  rcrmé,  l.itjt  ina.-jivilinos  que  réuiiiiiuis,  élant  ci- 
teè'iU'mcMt  iihoiulaMt!-,  no  ptnvent  iinior  (pH"  loisqu',;  <•«  t  ^  est  pr«^- 
«rttlé  <l  mil' nu'îHK.!  «•(»:is<)iino  fni  il'tuic  6i|iiiv;ilcnt<',  (oiiiMiC  .i  avec  e 
«t;  avec  e.     Ccllo  ièi;lc  est  naiis  cxcoptioi. 

()  jfnir^  1  A  lernp>!  houroux  !  ô  si  \oh  df>linér* 
Ktciuiaif  lit  ju.s(pi«'s  la  l«  fil  do  mes  jour/iers.... 
Mais  «'(îs  rectos  !é*rer.s  do  nos  niiilhcuis  pas.ve^ 
Disparaîtront  enfiu,  pour  toiijours  f  fTiicr.ç.... 
Non,  j(;  ne  prctonds  pas  domeuier  eiii:aijt' 
Poiu'  un  i.'Œur,  où  je  vois  le  peu  de  part  i\\\o  fai. 

Toute  v.iycllfî,  qui  n'iMt  suIv'kî  (Paiictrio  antro  I  ■Mro,  oxiirc  qu« 
:  1  conso me  qui  prticè  I'!  ?o"t  la   uiômn   pour  l:i   vairui*  des  rimca. 

Tantôt,  di^s  que  l'auroio        ;     t/  ,  jn 

Uallntnfia  le  jour  dans  l'onde  ensevr//,  y^ , 

Qiio  chacun  prenne  en  main  le  nioelleux  Abc//, 

On  c'i  oxcfptc  quelquefois  o  et  m  parce  cpic  ces  terminaisons  «ont 
plus  rai\;s  quf  les  autios. 

Et  l'amant  rebute  prend  souvent  pour  ver/<« 
liOî^fiers  dédains  d'un  «œnr  qu'un  autre  a  corrompti. 

Les  mot^  qui  fini^aont  par  t  rimont.  av(»o  rpu\  qui  fiuisscnt  par  il, 
comiue  arl  avccfurd  ;  c*  ux  qui  sont  torminé.s  eu  c  riment  avec  ceux 
qui  finissent  en  g,  conuui'  Jhuic  avec  sang  : 

Remplissez  les  autels  d'otiVandes  et  de  sans^^   f^i 
Des  victimes  vous-mêmes  interrogez  le  fianc. 

Ainsi  parfuf  ne  rimerait  avec  aucun  de  ces  deux  mots,  ni  nvet 
•n,  innmnn  ;  mais  il  rimerait  bien  avec  il  aliend  et  pariUvant.  L« 
Ckrist  rime  avec  il  dit,  Wfit. 


1^ 


118 


VEUSinCATION 


On  appelle  rimes  pliiiiclles  celles  qui  finissent  par  iU- 
signe  du  pluriel  dans  les  verbes,  et  par  s,  x,  r,  &,\ns  len 
nom:^,  que  le  nom  soit  au  singulier  ou  au  piiiritl.  Ainsi  If 
mot  lems,  quoique  singulier,  n'en  formerait  v'is  nwins  uno 
rimo  plurielle. 

Une  riiu(5  singulière  no  peut,  jamais  rimor  nv»>c  une  rirueplu- 
riello.  Ainsi  io  mot  femi*  nu  rimerait  pas  u\  ce  content,  il  attend: 
mais  il  rimerait  avec  les  inslans. 

Un  tnot  et  sou  comporté  no  peuvent  point  rimer  ensemble  ;  c'c?i 
pourquoi  les  vcr^!   suivans  no  sont  pas  bons  : 

Touiours  prête  a  s'unir  avec  ses  mnem\s 
Et  changeant  d'intérêts,  do  rivaux  et  iVanùs. 

Il  serait  cneore  plus  défectuouxilo  faire  rimer  le  m.iine  mot  avec 
lui-même  ;  mais  il  n'en  serait  pas  <lo  même  si  l'on  lesi\it  rimer  de» 
mots  semblables  qui  ont  des  acceptions  dilîerenres  : 

Toutefois,  Aconuat,  ne  vous  éloignez  ^x'/?, 
Peut-être  on  vous  ferait  revenir  sur  v*).s  j;«5. 

Pour '.'harmonie  des  vers,  il  est  à  propos  d'observer  (pTon  no  doiî 
pas  faire  ri.ner  les  hémistiches  d'un  même  vers,   eoninie  ; 

Aux  Saumaiscs/w/wrs  préj)arcr  des  torlnres.         '    ^ 

ni  faire  rimer  les  deux  premiers  iiémistiches  d(;  deux  vers  qui  se  sui- 
vent : 

Sinon,  demain  mai'm^  si  vous  lo  trouvez  bon, 
5         Je  mettrai,  de  ma  main^  lo  feu  dans  la  maison. 

Cependant  cette  rime  des  hémistiches  pounait  devcMoir  une  beau' 
té  dans  une  répétition  forte  et  véhémente,  on  dans  quelque  fi^jurc 
qui  marquerait  une  espèce  do  transport  et  d'entliousiasm?. 

M  \:  Tantôt  la  terre  ouvra/<  ses  entrailles  profondes, 

ï        Tantôt  la  mer  rompaiï  la  prison  de  ses   ondes t»? 

Lh,  lo  corps  immortel  a  notre  ame  obéit,         -*  ^  ..  v  > 
Ici,  le  corps  HioWc/ l'aveugle  et  le  trahit. 

En  général  il  faut  que  toute  infraction  aux  règles  soit  rachct(*« 
par  quelque  beauté. 

On  ne  peut  pas  non  plus  faire  rimer  le  premier  hémistiche  avec 
le  dernier  du  vers  précédent  ou  du  vers  suivant  :  -,  ,    ...    -    .:  '•% 

Il  faut,  pour  les  avoir,  employer  tous  vos  soins; 


*■— — ^"1     l*!      ■      — ^T^^««.-»fg-i.-—  .       »     t__      I.    iITTi  , 
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ÎIs  .iont  a  moi  du  moins  toiil  autiint   qu'à  mon  frète.... 
Uu  iîacrc,  nie  couvrant  d'un  déluge  de  bouc, 
Coiitre  le  mur  voisin  m'c'ciasc  de  su  roue,  ^ 

E%  voulant  m«^  sauver,  des  porteiirs  inhumains 
'  De  .leurs  maudits  bâtons  me  donnent  dans  les  reins. 

On  doit  'Mir-orc!  observer  qu'il  est  souvent  (U''.«n','r(';iblo  de  voir  de« 
fimei'inasculincii  cl  des  riuics  féminines  avoir  la  ij){'uie  consona-iv 
t«j.  coiniiic  : 

Ou  voit  en  un  iuslant  des  abymes  ouy6j7*, 
De  noirs  (orrcus  de  suufiVe  épandus  dans  lof.  cuVj, 
Des  bataillons  entiers  par  ce  nouveau  tonntrre 
ilmportés,  déchirés,  engloutis  sous  la  terre.        ■  ^  • 

oa  <lc  faire  revenir  troj)  vite  les  !:iêincs  rimes.     En    voici  dos  excin- 
^iles  ùiv^  (le  Voltaire. 

•   Soudain  l*oticr  se  lève  et  demande  aitilicnci\ 
Chacun  a  son  aspect  garde  un  morne  silence. 
Dans  ce  temps  malheureux  par  le  crime  infccléj 
Potier  lut  toujours  juste  et  pourtant  respecté. 
Souvent  on  l'avait  vu,  ])ar  .sa  mâle  éloqueuce^  ' 
De  leurs  emporiemens  réprimer  la  licence^  /       . 

El,  conservant  siu"  eux  sa  vieille  autorilû^  "    ^, 

Leur  montrer  la  justice  avec  impunité....        ■         .  ki 


Des  motiH  que  le  vers  exclut. 


>'îi. 
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La  poésie  exclut  non  seulement  tous  les 
mots  prosaïques,  bas  et  triviaux  ;  mais  elle 
lu'oscrit  encore  des  conjonctions  qui  ôteraient  ' 
a  l'expression  ([uelque  chose  de  sa  rapidité  et 
de  sa  hardiesse,  telles  sont  les  suivantes  : 
(^est  poitrqitoî,  pourvut  que,  de  façon  qtie,  puis- 
ijtie,  en  sorte  que,  cfc\ 

l\  est  un  heureux  choi.\  de  iiutts  harmonieux, 
Fuyez  des  mauvais  sons  le  concours  odieux  ; 
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*'*    liC  vers  le  mieux  rempli,  la  plus  noble  pensée, 
Ne  peut  plaire  à  l'esprit  quand  l'oreille  est  blessée. 

Un  mot  qui  finit  par  une  voyelle,  excepte 
Ye  muet,ne  peut  éti  o  suivi  d'un  mot  qui  com- 
uience  par  une  voyelle  ou  par  une  A  muette  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  hiatus  ou  bâillement. 

Gardez  qu'une  voyelle,  à  courir  trop  hâtée, 
!Ne  soit  d'une  voyelle  en  son  chemin  heurtée. 

Cluelqucs  versificateurs  veulent  cependant  en  excepler  oui  lépë- 
\é,  ou  précédé  d'une  interjfjction  qui  finit  par  une  voyelle,   cotnm*  : 

0/(î,  ouif  si  soft  amour  ne  peut  rien  obtenir.... 
Hé  !  ouii  tant  pis,  c'est  la  ce  qui  m'afflige.... 

Ces  deux  vers  feraient  bien  voir  que  cette  licence  ne  serait  fa» 
très  fivofubleà  la  belle  poésie. 

La  conjonction  et,  n'ayant  cpielc  son  de  refermé,  ne  peut  jamaia 
éirv.  suivie  d'une  voyelle.     On  ne  pourrait  donc  pas  dire  en  vers  : 

Qui  sert  el  aima  Dieu  |JOsscde  toutes  choses. 

duant  aux  voyelles  nasales,  c'csl-à-diie  jn  et  n  finales  précë- 
déua  d'une  voyelle,  quoiqu'il  ne  soit  })as  sîricteinciil  défendu  de  les 
faire  suivre  d'une  voyelle,  on  doit  pourtant  l'éviter  autant  que  pos- 
sible ;  car  elles  occasionnent  comme  les  autres  voyelles  un  baillc- 
inoîil,  qui  ùtcrail  à  la  poésie  une  partie  de  sa  «jr-âee  et  de  sa  mélodie, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  vers  suivans  : 

Ah  !  j'attendrai  longtem.s,  la  nuit   est  loin  encore.... 
Un  grand  nom  est  un  poids  difficile  à   porter.... 

Cependant  s'il  y  avait  un  repos  entre  la  voyelle  nasale  et  le  nio- 
suivant,  alors  il  n'y  auiiiit  point  d'hiatus,  et  le  vers  ne  serait  aucut 
uemcntdéte.tueux.     Comme  celui-ci  ;  w 

-*     Celui  qui  met  un/rem  à  la  fureur  des  flots,     »  *' 
'  'Sait  aussi  des  mcchans  anêler  les  complots. 

L'e  muet  final  pc»il  être  suivi  d'une  voyelle  parce  qu'il  s'élidt, 
«t  dans  ce  cas  le  vei  ci  n'en  serait  que  meilleur,  parce  que  Te  muet 
donne  un  son  sourd  et  faible.  Mais  si  i'e  nniet  était  précédé  d'une 
voyelle,  alors  il  fiuidrait  absolument  le  faire  suivre  d'un  mot  qui 
commencerait  par  une  voyelle  pourlélider,  parce  qu'il  ne  foiait  plu* 
qu*an  mauvais  effet  : 
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La  ;oi6  est  naturelle  aux  âmes  inno 'cites 

i^i^Ené.e  et  ses  vaisseaux  par  le  vent  l'cnrtés 
Soi(Mit  aii\   boîd-!  Ariicaiii.s  «l'un  ora'^e  cniport'^s. 

l/c  nv.ict  dans  le  corps  d'un  mot  est  coin,»t  ;  poiu*  rien, 
comme,  il  Jouera,  reniement^  dévoiumenl  ;  et  môme  il  est 
permis  a  na  poL'le  d'écrire  ;  il  jouta,   rcuîuinit,   dCuotlment. 

(^!ttG  rc'^lc  Mi)  s'cîitLM  I  paà  de  le  mvil  à  la  il.i  d.'s  m  )ts,  (juuiqat 
suivi  di:  s  ou  de  ni  ;  co:n;ac  les  joies,  les  uinies,  qii^'ds  volent  ;  ca^ 
mots  no  iH)ii;Taient  bo  liuuvorqu'ù  la  lin  d'un  vcrscomno  rimos  fé- 


muiines. 


«,r 


Des  liceiiCf^  qu^un  poète  peut 
se  permettre,     •'    * 


C'est  une  rèiiçle  »»énérale  qu'il  n'est  jamais  permis  h  un 
poète  ou  versificateur  d'enfreindre  les  lois  de  la  poésie,  par 
exemple,  d'une  nyllabe  en  faire  deux,  com  ne  Di-eu  pour 
Dieu  ;  ou  de  df^ux  syllabes  n'en  faire  (ju'une,  couiino  Ca- 
nadien pour  Cauadi-eiit  parce  qu'alors  la  mesure  du  ver* 
n'y  serait  poin*. 

La  plus  «grande    licence  que  les  poètes  se   permettaient 
du  temps  de   Boileau,  était  de  retrancher  s  dans   les  pre- 
mières personnes  du  présent  de  l'iadicalif;  ils  écrivaient 
je  voi,  je  (//,  j'aurW/,  pour  je  uoi*,  je  dis^yaoHdi'i, 
Vous  ne  répondez  point,  periide,  je  le  voi; 
Tu  com:iles  les  momens  que  tu  perds  avec  moi.... 
■  ..  Un  brouillon,  une  bête,  un  brusque,  un  étourdi, 

Que  sais-je  1  un.. ..cent  fois  pluà  encor  que  je  ne  di...'. 
Ils  rctrancheiU  e  â^\u  cneot"^  quand  le  mol  suivant  com- 
mence par  une  consonne. 
:    Et  qui  de  quelque  somme,  amassée  au  bon  temps, 

Vivait  encor  chez  eux,  partie  à  ses  dépens. 
Pour  la   cwui.no JitJ  des   coinmençaiis,  j'ajouterai  quel- 
<^ues  règles  sur   la  division  des  diphlhongues  en  deux  »yl- 
lubey.     Nos  poètes  Canadiens  se   donnent   trop  de  licenco 
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la  dossii!:.  souvent  uno  pièce  <|Mi  aiiinit  réussi  tombe  par- 
oo(j.io  la  nie^uifi  des  vers  n'y  est  point  observée.  Par  cx- 
ojjiplf,  le  vers  suivant,  m      .  . 

Qu'il  se  rli.'9Kî  Gallois,  Ecos.sais,  Ounadicn. 

forme  treize  syllabes  ;  ce  n'est  donc  pas  un  vers.  Il  y  a 
plusieurs  diphthongues  en  prose  qui  forment  deux  syllabes 
en  vers.  Je  tâchtîrui  d'ctic  le  plus  court  et  le  plus  métho- 
dique (ju'il  me  sera  poohible  dans  ces  préceptes  qu'il  est 
difficile;  de   lOduire  ùdes  rè<j;l(;s  jrénérales.     D'abord  : 

Les  verbes  en  ter  font  deux  syllabes,  comme  U-cr  ;  ce 
qu'il  fiiut  observer  dans  tous  leurs  temps  et  modes,  ainsi 
que  dans  les  noms  qui  en  sont  formés  :  nous  li-ons^  vou« 
li-ez,  li-ani,  li-cn. 

Jous^  iez,  ne  forment  qu'une  syllabe  dans  les  présenta 
relatifs  et  les  conditionnels  :  nous  aimions,  vous  aimiez, 
vous  aimeriez  ;  mais  s'ils  sont  précédés  de  6r,  /r,  c/r,  vr,  ils 
forment  deux  syllabes  :  nous  miHri-ons,  vous  voudri-<:2. 
d^'te  règle  est  aussi  générale  dans  les  noms  en  î'er,  onvri-er. 

fa  et  ie  ne  forment  qu'une  syllabe,  dans  les  mots  courWB, 
qui  d'après  cette  règle  deviennent  monosyllabes  ;  fiacre, 
diacre,  diable,  ciel.  Dieu,  bien,  rien,  sieur  et  son  compose 
monsieur  ci  pieu,  (morçtau  de  bois.)  Pi-cux  venant  de /j>i- 
ns,  fait  deux  syllabes.  Les  diphthongues  tVançaiscs  qui 
viennent  du  latin  ou  de  quelque  langue  étrangère,  où  el- 
les forment  deux  syllabes,  font  aussi  deux  syllabes  dans  les 
vers  fiançais  :  offici-cl,  de  ojfici-alis. 

la,  ie  ibnt  deux  syllabes  dans  les  mots  longs  :  di-amant, 
J\lachi'avtl,  inttri-cur,  sci»ence,  caprici'eux,  insali-able. 
défait  deux  syllabes  quand  il  est  suivi  d'un  t,pi'élé.  Autre- 
ment il  ne  fait  qu'une  syllabe ))t-/i(5. 

Itn  f'iit  deux  syllabes  dons  tous  les  noms  de  peuple  :  Ca7ia- 
di-cn,  Phrygi-en  :  ailleurs  il  ne  fait  qu'une  syllabe,  le  iient 
la  sienne,  sou! icu,  il  dtvi:nL       *    .        •  uî  .'u.*v   ^    *-:  '<\:^'.i 

•    /on  forme  deux  syllabes  dans  les  noms  :  nni-on^    "  '  "  *.   ' 
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Oc  faiUloux  syllabes  dans  2^<^'^'^  ^^  dan«s  ses  com;>ose5, 
■^l  une  «lan.s  moelle^  moëUtux. 

f/e  fciit  deux  syllabes  :  casu-il.  iv    ■' 

Ui  ne  fait  qu'une  syllabe  :   dtti'iiire,  lui,  h'irr.. 

Toute  voycl!<î  précedce  do  oni'aii  deux  .-yllahc.-".  Loii-is, 
UoH'€V,  joit'Cr^  jcti-ir.  On  en  excej)te  on/,  qui  ne  faif 
qu'une  syllabe. 

Aoust^  qu'on  prononce  otî,  et  oifîi/ n'ayant  que  le  son  de 
Vè  ouvert,  sont  des  monosyllabes. 

Les  mois  qiii  ont  vieilli  en  prose,  n'en  sont  que  plus  poé- 
tiques?, comme  nap^uère^  mensonger,  vn  i)lnu\,  impeustr, 
prospère.  Mais  il  n'est  pas  permis  h  chacun  de  crcf-r  des 
mots  nouveaux,  et  môme  en  les  employant  il  l'aul  user  de 
réserve  et  prévoir  que  ces  mots  puissent  l'uiie  fortune  dans 
la  postérité. 

Uep»iis  Malheibe  les  poêles  se  sont  constamment  as- 
treints îl  ne  point  faire  enjamber  un  vers  sur  un  autre  veis, 
c'est- h-dire  a  commencer  un  sens  dans  un  vers  et  à  le  linir 
dans  une  partie  du  vers  suivant;  voiiîi  pourquoi  Boileau  a 
dit:  •"•■-''  '  -''■''-'•  '      ,       ; 

Et  le  vers  sur  le  vers  n'osa  plus  enjamber. 

Cependant  on  tolère  cet  enjambement  dans  h^s    fables  f( 

dans  les  vers  du  style  fatnilier  ;  c'est  même  cela   qui  r.oii- 

tribue  à  donner  h,  l^afontaine  cet  air  de  grâce,  d'aisance  el 

de  naïveté  qu'on  remarque  dans  ce  poète.     L'Abbé  DdilU; 

qui  est  peut-être   le   meilleur   versilicatcur  de   la   France, 

^(car  ce  n'est  qu'en  cette  qualité   qu'on   peut  regarder   le^j 

poètes  dans  un  ouvrage  de  ce  geme-ci,)  s'est  permis   avec 

avantage    plusieurs   enjambemens  pour   peindre  la   nature 

même  par  la  force  de  ses  expressions.     Cette  manière   do 

peindre   en  écrivant   s'appelle    poésie  imitative  ;  en  voici 

quelques  exemples  :  ■•) 

L'univers  ébranlé  s'épouvante — le  Dieu  >,; 

De  Rhodope  ou  d'Athos  réduit  la  rime  en  feu.... 

Soudain  le  mont  liquide,  élevé  dans  les  air.--, 

.Retombe — un  noir  limon  boiuikiiiu'uu  fond  des  merf.. 
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îih  (Iii  somniPt  lointain  de  roches  buissonneuses, 
-Je  vois  la  chèvre  pondre... 

De  rarrans'cmcnt  des  vers  eiitr''eux. 

C'est  la  différence  des  rimes  masculines 
et  féminines  qui  sert  de  base  à  l'arrange- 
ment des  vers. — Les  vers  sont  à  rimes  pla- 
tes, ou  à  rimes  croisée^,  ou  à   îimes  mêlée?. 

Les  vers  h  rimos  plates  sont  ceux  oii  deux  Vers  mascu- 
lins sont  suivis  de  deux  vers  fpminins,après  lesqticls  revien- 
nent deux  autres  vers  nn.isculins,  et  ain^i  de  suite.  Coiii- 
me  : 

Enfin  Malherbe  vint,  et, 'e  premier  en  France,      :   i. 

Fit  sentir  dans  les  vers  luie  iusto  cadence  ;  . 

D'un  mot  mis  en  sa  place  enseigna  le  pouvoir, 
:'        Et  réduisit  la  nuise  aux  règles  du  dovoir.  , 

Par  ro  sage  écrivain,  la  lanîîue  répaiôe 
'  "      IV'ofTiit  plus  rien  de  rude  a  Poreilie  épmee.  .  ;.,. 

*■      Les  stances  avec  grâce  apprirent  h  toniber, 

El  le  vers  sur  le  vers  n'osa  plus  enjamber. 

Tout  reconnut  ses  lois,  et  co  guide  fidèle 
^        Aux  auteurs  de  ce  temssert  encor  de  modiL-le. 

Lo  poëme  «épique,  la  Tragédie,  la  Comédie,  i'Kglogue, 
la  Satyre  et  l'Kpître  dans  le  genre  sérieux  et  noble,  sont  à 
rimes  plates.    ,  «^    *  .     ;     -i,,,  •  -        - 

îl  rst  npsrz  d'usnorr,  flans  rr«î  snrtrs  de  pitoe?,  de  rommcncer  par 
«u»» rime  féminine  et  de  teiminer  par  une  iin-e  masfulino  ;  mais  c« 
n'est  pas  nue  icgloqu'on  stàt  obligé  dv.  suivre  à  la  liifiieur. 

Les  vers  à  rimes  croisées  s«»nt  cetJX  où  trois  rimes  ma«5- 
culiues  et  trois  rimes  féminines  sont  entrelacées  une  à 
une  de  la  manière  suivante  :       -       .1  up  s    ^^    •      -1 

Sa  voix  redoutable 

Trouble  les  enfers, 


t 
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Un  bruit  formidable 

Groiid"  clans  les  airs,    •,,  \:  " 

Un  voile.  eHroyable  ,  ,         j 

Couvre  l'univers. 
Ces  rimes  sont  d'un  grand  usage  dans  le  triolet    et  IV 
i^éra.  '    ,      •  ' 

Les  vers  sont  à  rimes  môlé'eH,  quand  on  n'observe  d'au- 
tre règle  qin;  cnlle  do  ne  pas  mettre  de  suite  plus  de  doux 
■vers  mnsculins  ou  (''ininins,  et  qu*on  fait  suivre  un  ver* 
masculin  ou  feiiiiiiin  d'(m  ou  de  deux  vers  d'une  lime  ditl«:- 
r»nte  :  Cofunu*  dans  l'exemple  suivant  : 

,  0  que  tes  œuvres  sont  belles  !  -m.-' 

Grand  Dieu,  quels  sont  tes  bienfaits  ! 
Que  ceux  qui  le  sont  lidèles, 
Sous  ton  joui;  trouvent  d*altrail3. 
Ta  craintn  inspire  la  joie, 
Elle  assure  n'ttre  voie,  :  ,.(;        . 

Elle  nous  rend  triomphans  ;       ^  t 

Elle  eclaiîo  la  jeunesse, 
El  fait  briller  la  sai^esse  ,:». 

*    ,      Dans  les  plus  faibles  enfans. 

On  appelle  vers  libres  ceux  qui  n'ont  aucune  uniformité 
ni  pour  les  rirnes,  ni  pour  le  nombre  des  syllabes.  On  s'en 
sert  pour  les  cantates,  les  fables,  les  poésies  fugitives  tl 
les  pièces  (pii  sont  pour  être  mises  en  chanî. 

Cepeinlant  (lan?  les  piei.cs  moutonnes  il  n'y  a  que  Ics  vers  de  huit 
tylldbcs  qui  s'allient.  iiutuiclIcMuent  avec  les  <:;raiuls  vers  : 

Aibies  dépouillés  de  verdure, 
Ma!heur<'ux  cadavres  des  bois, 
»         Que  devient  aujourd'hui  cette  riche  panire, 
';,  Dont  je  fus  charmé  tint  de  fois  ! 

y'       Je  cherche  vainement,  dans  cette  triste  plaine, 
•j-r  ,-  Les  oiseaux,  hîs  zéphirs,  les  ruisseaux  argenté*. 
i..     Les  oiseaux  sont  sans  voix,  les  zéphirs  sans  haleine  ^ 
Et  les  ruisijcaux  dans  leur  cours  arrêtes. 
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Les  aqiiil(;!is  fuU2fiiciix  lôgtiont  siMilâ   sur  la    terre,. 
Va  mille  horribles  sirtleinons 
Sont  lc;s  Irompettos  dn  la  f;iiPirc, 

Que  leiii   lut(!ur  déclare  a  tous  les  eleiMous. 

Pans liL^  limes  mêlées  oïl  pont  faire  limcr  ensemble  trois  ver^, 
pourvu  qu  ils  soient  Réparés  j)ur  im  ou  deux  veri  d'un.'  lulrc  riMic. 
f  oinmo  :  »: . 

Faite  en  celte  critique  année,         ,  i    -   , 

'     .'  .:       Où  le  Perroquet  révérend 
u.  ■  '    ,'        Alla  jaser  publiquement              ,        ,     ,   ,  ,.  . 
KiîtiîH.'ié  par  .sa  destinée, 
l'n  lavi  je  ne  sais  comment 

Mais  les  iir»*>?  suivanh-s  i^ont  défectuciuscs,  parce  qu'il  p't-n  trouve 
'.roi»  de  Fuitc  du  même  jrrrnre.  " 


I 

'1 


S;ui^  autre  l'orme  île.  procès, 
IJrûlcr  ces  vor.-:;  aboniinables, 
(lonimo  erroîios,  cornu."  cxecrabirs, 
•    Jansôni-?:e:',  aboininabies.      .  ..,,, 

JDcs  Séances.      ,  _ 

Les  Stances  sont  un  ceilain  nonibrcMje 
vers  après  le  quei  le  sens  est  fini.  Une 
starice  ne  peut  avoir  ni  moins  de  quatre 
vers  ni  plus  de  dix. 

(Je  rpi'oiJ  îippcllc  cwMjj/f.'s  dans  Ici  cantiques  n'o.'St  autre  ciioscr 
«fu'im'j  s^tunce  cii  sîylo  de  ])oé?io.  Oa  Iroiivj  d  '.^  stances  de  dou7.« 
cl  même  de  quatorze  farr>;  mais  ce  sont  j)li;îôt  deux  ttancea  réiuiii* 

t;n  une.  ;,•  .     k    i,,^ 

Les  fciL^.nccs  sont  r<''gulières  ou  irrc,:;ulierr.«.  Klles  sont 
re'gulières  lorsqu'elles  ont  le  nfiênic  rtonîbre  de  xevi^,  un 
croi.sement  égal  de  rimes,  une  di^I'ibi^fion  uniforme  de 
grands  et  de  petites  vers  et  de  plus  lorsque,  le  dernier  vers 
d'une  strophe  et  le  premier  de  la  euivanto  ne  sont  pa*  .vur 
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deri  riiijns  du  même  genre.  Les  stances  sont  irrégulière» 
«jiianri  elles  manquent  do  quelqu'une  de  ces  convenan- 
ces. 

Poor  qno  les  stnnces  soient  sans  défaut,  il  faut  :  lo.  que 
|p  sens  soit  complet  et  fini  aux  derniers  vers.  2o.  (^uo  le 
«lornior  vors  d'niio  slance  no  rime  pas  avec  le  suivant. 
3o.  (.2iie  les  mômes  rimes  nu  reviennent  point  dans  deux 
slan<^;c':s  consécutives. 

Un  iijoreoau,  composé  de  plusieurs  stances,  retient  le 
nom  ]o  stances,  lorsque  le  sujet  est  simple,  l'expression 
aisée,  l'  les  sentimens  calmes  et  sensibles  ;  \\m\  si  !e  su- 
jet a  <!<'  la  rjuindeur,  et  que  le  poète  donne  a  son  style  de 
la  fore»  et  de  l'élévation, s'il  miuliplie  l(  s  tropes  et  les  iuui- 
^e?,  -vu  y  a  do  teai.-î  en  (ouïs  un  coitaiu  désordre  qui  oaît 
«io  l'f  nîhfJMsiaiinie,  alors  ce  morceau  s'appelle  oor:  ci  Um 
siantos  prennent  le  r.om  de  slrophcn.  l/a  li'ctiire  d(>  "Mal- 
herbe, de  J.  B.  llous,  eau  et  de  Le  Franc  ue  l'ompi- 
gnan  t'eia  mieux  connaître  le  mécanisme  et  IMiamiOiiio  de 
cette  05«";èce  de  poésie  tjue  tous  Ic.-j  exemplct  (pi'on  eu 
poiniait  donner. 

Ui.e  stanee  qui  se  trouve  seule  forme  un  petit  poème  et 
prend  pon  nom  tlu  nombre  do  vers  qui  la  compo.îCiît,  com- 
me /t.  rr,',  quatrain,  sixain,  dixaiîi. 


Teiîes  ^orit  les  principales  relaies  de  notre  vcr.iricalion; 
légles  un']  «oulement  nécessaires  h  ceux  qui  vo<j!et,t  com- 
poser d^'s  vers,  mais  encore  indispensables  a  to'j;i  ce.  (  qui 
veuleiiiju^er  d'une  pièce  de  poésie,  en  goûter  le  l:c  .utés 
et  ei  :ij- précier  le  mérite.  Snns  connaître  K~  niécan-sme 
dos  v>  r,-,  il  est  impossible  de  les  lire  avec  g;(ice  et  caden- 
cti  ;  et  r-pendant  tout  poème  bien  récité  doit  être  une  es- 
pace <-.;  fhant.  Qu'i' est  pénible  et  fatiguant  d'entendre 
lire  uro  i>olie  pièce  de  vers,  sans  goClt  et  sa»»s  mesure  ! 
Alor:i  ic;\  plus  beaux  morceaux  ennuient  ceux  (pii  jps  écou- 
tent, et  l'on  croit  n'entendre  autre  chose  que  de  la  inau- 
Vi;i?c  proie. 
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L'(  tilde  de  la  veisificntion  frilre  donc  n^cesfRiremenl 
Jans  lo  plan  d'cdiirntion  de  toute  langue,  qi.i  r  une  poésie. 
Ne  «erait-(*o  I  as  un  j-ujct  de  honte  poiu  un  jeune  hommi» 
r\in  vo!u!iJiif  patiûiic  avoir  qurlcpie  connnissnnre  t  n  fait  de 
littéiatiirf,  s'il  ^o  voyait  oblige  d'avouer  qu  il  '::noM'  les  rè- 
gles qui  riiit  inj[)o?t  à  la  plus  b»!lle  partie    de   la    littérature 


»li 


oe  sa  langi.o  î    Leia  serail encore  plus  iniparcoiin;. nie  potir 
celui  qui  ronnnissnnt 'a   ^  oesie   des  langues  étrangères  i- 
pnoierait  celle  de  fa  piopie  langue.      Un  j^eune  homme  ne 
(■  doit  doîic  pas  regarder  tomme  perdu  le  tcms  qu'il  emploie 

à  (  ludier  celte  belle  partie  de  notre  littérature,  quard  bien 
t  TnCtne   sonashc  en  naissant  ne   Vaurait  pas  foi mé  poète. 

Quant  h  ceux  qui  ont  un  goût  décide  pour  la  poésie,  je 
ne  puis  mieux  finir  ce  p?tit  traité  qu'en  leur  rcpf  imt  ces 
vers  de  l'Abbé  Delille,  où  l'exemple  se  trouve  si  bien  d'ac- 
cord avec  le  précepte  : 

Peins-moi  légèrem''nt  l'amant  léger  de  Flore. 
Qu'un  doux  ruisseau  murmure  en  vers  plus  doux  encore. 
Entend-on  de  la  mer  les  ondes  bouillonner, 
Le  ver?,  ron.me  un  torrent,  eu  roulaiit  doit  tonner. 
Qjj^jax  soulève  un  roc  et  le  lance  avec  peine. 
Chaque  syllabe  est  lourde  et  chaque  mot  se   traîne. 
Mais  vois  d'un  pied  Icger  (.'amiile  effleurer  l'eau,  ' 

Le  vers  vole  et  la  suit  aussi  prompt  que  l'oiseau. 
Et  ceux-ci  de   Boileau  dans  son  Art  poétique,  que  h 
ieunes  eUidians  devraient  méditer  sans  jamais  s'en  lasseï  . 

Hâtez-vous  lentement,  el,  sans  perdre  couiage, 
Vingt  ibis  sur  le  métier^  remettez  vptrc  ouvrage, 
Poliss€z-l€  tans  ceFs«  et  le  repolissez, 
Ajoutez  quelque  fois  et  souvent  effacez.  i- 
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